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INTRODUCTION 


"  Un  travail  très  important  qui  s'intitule  mo- 
destement "  Notes  sur  le  Canada  "  a  été  fort  ad- 
mhé  à  l'exposition  internationale  de  géographie  à 
Tcnise. 

—"  Lisez  ce  livre  de  M.  Paul  de  Gazes,  me  di- 
snit.  dernièrement  un  ami, — membre  de  plusieurs 
fiociétés  savantes — et  vous  connaîtrez  parfaitement 
].i.  Confédération  canadienne. 

"  Le  travail  de  M.  Paul  de  Gazes  donne  sur  notre 
pays  des  renseignements  précieux.  Il  est  un  guide 
sûr  i^or.r  ceux  qui  veulent  entreprendre  de?  étiules 
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sur  1g  Canada,  y  nouer  des  relations,  et  je  crois 
qu'il  serait  d'une  sage  politique  de  le  mieux  faire 
connaitro  à  rétranger." 

Aimi  parle  dans  son  rapport  à  l'honorable  Se- 
crétairo  de  la  Province,  Son  Excellence  M.  le  comte 
Viola,  qui  a  étù  notre  représentant  à  l'Exposition 
internationale  de  Géographie,  :V  Venise. 

Que  puis-je  ijouter  ..  cet  éloge  décerné  au  tra- 
vail que  M.  Paul  de  Gazes  vient  do  consacrer  à 
notre  histoire,  à  notre  statistique,  h.  notre  économie 
politique  ? 

*     C'est  le  meilleur  vade  Qnecum, — ici  comme  à 
l'étranger — que  nous  puissions  avoir  sur  le  Canada. 


Paucher  de  Saint-Maurice. 
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En  Europe,  on  se  fait  généralement  une  idée 
aussi  fausse  que  peu  avantageuse  du  Canada. 

Pour  beaucoup  de  personnes,  cette  importante 
colonie  n'est  qu'un  pays  perdu,  couvert  de  forets 
inextricables  et  de  savanes  marécageuses,  enseveli, 
pendant  sept  ou  huit  mois  del'annéo,  sous  une  épaisse 
couche  de  neige,  où  on  gèle  en  hiver,  où  on  grille 
en  été;  où  le  colon  doit  toujours  être  sur  le  qui- 
vive  pour  défendre  sa  vie  et  sa  propriété  contre 
les  attaques  incessantes  de  tribus  sauvages,  com- 
plètement incivilisées  et  à  moitié  anthropophages. 

On  ignore  l'incomparable  fertilité  de  son  sol,  la 
salubrité  incontestable  de  son  climat,  l'accroisse- 
ment relativement  prodigieux  de  sa  population  ; 
en  un  mot,  tout  ce  qui  constitue  les  nombreuses 
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f't  int'pui.sables  ressources  (pic  ivnfcinic  cot  iiii- 
iiicnscî  territoire. 

J.(;  Canada,  dont  la  su|)('iîici('  est  ('valiu'c  à 
:;,4r)9,rîîl2  milles  earrés,  (8,987,007  kilomètres)  est 
borné  :  au  nord  ])arl(;  territoire  de  la  lîaie  d'IIud- 
son,  au  52e  degré  de  latitude*  .  à  l'est  par  l'ocdan 
Atlantique;  h  l'ouest  ])'dï  l'océan  Pacifique;  au 
sud  par  la  frontière  nord  des  Etats-Unis. 

Si  l'on  considère  que  l'Europe,  les  îles  y  com- 
prises, ne  dépasse  pas  3,800,000  milles  carrés,  on  se 
rend  facilement  compte  de  l'importance  de  ce  pays 
peu  peuplé  encore,  en  raison  de  l'immensité  de  sa 
surface  territoriale,  dont  plusieurs  centaines  de 
millions  d'acres,  d'un  sol  exceptionnellement  fer- 
tile, sont  encore  inexploitées. 

Le  Canada  se  compose  de  sept  provinces  unies 
entre  elles  par  un  lien  fédératif. 

Ce  sont \ 

La  province  d'Ontario  (Haut-Canada)  qui  con- 
tient, sur  101,733  milles  carrés,  (263,473  kil.) 
une  population  de  1,923,228  âmes  f  en  majorité  de 
race  anglo-saxonne  ; 

La  province  de  Québec  (Bas-Canada),  qui  ne 
compte  encore  que  1,359,027  habitants,  en  grande 

*  On  assure  quo  lo  gouvernement  impérial  a  «léculé  runuexioa  au 
Canatla  do  tous  les  territoires  do  rAuiéritiuo  du  Nord.  TerH'iieiivo 
exceptée,  qui  uo  font  pas  partie  de  la  Confédération. 

t  Lecbiflfre  de  la  popuialiou  est  tiré  du  recensement  do  ISdl. 
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(4SS,G:G  kilo). 

Cu.s  deux  ]tn)V'ucL's  forniLiifut,  à  elles  souli's, 
le  Canada  avanl  18G7  ;  mais  yXdtuJr.  VAménque 
Sî'itioiniq'ir  (fit  Xurd,  i)r(jL'lamL'  h  ]»remi(M' juillet 
d'j  la  mrmo  auuée,  Imir  a  annexé  le  Nouveaii- 
lîrunswick  et  la.  Xouvelle-Kcosse.  Tuis,  la  i)rovince 
de  Manilobii,  en  l-STî»,  «'('Ile  de  la  Colombie  An- 
glais(»  eu  1871,  et  l'Ile  An  J'rince-Kdouard,  eu 
1S7.">,  entrèrent  sueoessivement  dans  la  Confédé- 
ration canadienne.  La  ])()[)ulation  d(^  ces  cin([ 
dernières  provinces  réunies,  est  de  980,109  amcs 
et  leur  siiperiicie  territoriale  de  51o,719  milles 
carrés  (l,. '333, 007  kil). 

Lj.i  tjrritoires  du  Nord-Ouest  plus  considérables 
à  eux  seuls  que  toutes  les  autres  provinces  du 
Canada,  puirf.|u'ils  contiennent  2,005,252  milles 
carrés  (0,902,721  kil.),  ont  été  achetés  [)ar  le  gou- 
vernement canadien  à  la  compagnie  de  la  Baie 
d'IIudôon  en  1870.  On  n'y  compte  que  de  50,446 
habitants  dont  49,472  vivent  à  l'état  sauvage.  Eu 
avril  1870  ou  en  a  détaché  le  district  de  Keewatin, 
contenant  environ  500,000  milles  carrés  et  dont  la 
population  ne  dépasse  pas  10,000  âmes.* 

*  Pondant  la  session  fédérale  de  1882,  quatre  districts  nouTeaux  ont 
été  formés,  savoir:  L'Assiniboine,  d'environ  O.'i.OOO  milles  carrés  ;  le 
Saskatchewan,  d'environ  114,000  milles  carrés;  l'Alberta,  d'enviroa 
100,000  milles  carrés  et  l' Athabaska,  d'environ  122,000  milles  carrés. 
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A  rencontre  du  Bas-Canada  oii  Télcimcnt  fran- 
(^•ais  et  catholique  domine,  les  autres  provinces  sont, 
en  grande  majorité,  anglaises  et  protestante^  ;  ceux 
qui  y  professent  le  catholicisme  et  descendent  de 
la  race  française  n'y  conq^tei.'t  que  pour  un  (juart 
au  plus. 

On  exagère  beaucoup,  ordinairement,  1  aprcté  d;i 
-climat  canadien.  Au  Canada  les  hivers  sont  ri- 
goureux, c'est  vrai,  et  la  neige  y  couvre  le  sol  pen- 
dant près  de  cinq  mois  de  l'année.  Mais,  en  re- 
vanche, ces  froids  secs  et  vivifiants,  que  l'on  envisage 
avec  tant  d'horreur,  donnent  la  force  et  l'aiergie 
aux  populations  qui  l'habitent  ;  cette  neige  elle- 
même,  si  redoutable  en  apparence,  tout  en  étant 
le  préservatif  le  plus  efficace  des  plantes  qu'elle 
garantit  contre  la  gelée,  procure  aussi,  aux  habi- 
tants des  villes  et  des  campagnes,  ini  mode  de 
locomotion  des  plus  rapides  et  des  moins  coûteux. 
Les  étés  sont  habituellement  chauds,  c'est  incontes- 
table, mais  l'atmosphère  n'y  est  jamais  lourde  et 
suffocante  comme  dans  les  régions  de  l'Amérique 
méridionale,  ou  dans  certaines  contrées  du  sud  de 
l'Europe,  et  cette  température  provoque  et  soutient 
une  des  végétations  les  plus  luxuriantes  qu'il  y 
ait  au  monde. 

Si  chacun  sait  qu'à  Saint-Pétersbourg  la -tempé- 
rature moyenne  des  trois  mois  d'hiver  est  de  dix 
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degi\'S  centigrades,  "beaucoup  do  personnes  ignorent 
qu'elle  ne  dépasse  gucns  cinq  d<^grés  à  ^Tontri'al. 
D'après  des  rapports  int-téorologiques  d'une  autorité 
incontestable,  dans  cotte  dernière  ville,  la  moyenne 
de  janvier,  ItMiiois  le  ]»lns  rigoureux  de  l'année, 
varie  entre  si.r.  vt  Jniit  deci'rés  contiLrrades.  Ces 
mêmes  rapports  constatent  (pie  la  moyenne  de 
juillet,  le  mois  le  ])lus  chaud  au  Canada,  varie 
entre  vingt  et  vingt -cinq  degrés. 

Jamais,  cependant,  ni  cette  grande  chaleur,  ni 
ce  froid  tant  redouté  ne  deviennent  assez  intolé- 
rables pour  empêcher  le  cultivateur  canadien  de 
vaquer  aux  travaux  d'exploitation  de  sa  ferme. 

Les  variations  considérables  que  l'on  remarque 
entre  les  grands  froids  de  l'hiver  et  les  jours  les 
plus  chauds  de  l'été,  sont  loin  d'être  aussi  préju- 
diciables i\  la  santé  des  habitants  (^u'on  pourrait 
se  l'imaginer  au  premier  abord.  Des  statistiques 
sérieuses  ont  démontré  que,  toutes  proportions 
gardées,  le  chiffre  des  décès  y  est  ])lus  de  moitié 
moins  élevé  qu'en  France  et  eu  Angleterre. 

La  meilleure  preuve  à  donner  de  la  salubrité  du 
climat,  c'est  la  vitalité  tout  exceptionnelle  de  la 
population  du  Canada,  en  général,  et  le  développe- 
ment vraiment  prodigieux  de  la  race  française,  en 
particulier.  En  1763,leHautet  le  Bas-Canada  qui 
comptaient  65,000  âmes,  tout  au  plus,  possédaient, 
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lors  du  recensement  de  1881,3,282,255  liabitants, 
dont  1,176,563  d'origine  française.  Si  nous  ajou- 
tons à  ce  dernier  nombre  environ  500,000  Cana- 
diens-Français disséminés  dans  les  autres  pro- 
vinces de  la  Confédération  et  aux  Etats-Unis,  noua 
en  arrivons  à  constater  (|ue,  dans  l'espace  de  cent 
dix-huit  ans,  ce  petit  groupe  <le  Français  s'est  mul- 
tiplié plus  de  vingt-cin(i  f(jis  par  sa  simple  force 
d'expansion  et  sans  le  secours  de  l'émigration 
étrangère. 

On  doit  conclure  -de  ces  observations,  et  cela  en 
dépit  de  toutes  les  opinions  scientifiques  émises 
pour  expliquer  le  peu  d'augmentation  relative  de 
la  population  en  France,  que  la  race  française  pos- 
sède des  qualités  tout  aussi  colonisatrices,  à  ce 
point  de  vue,  qu'aucune  autre  au  monde.  Cette 
progression  rapide  de  la  population,  au  Canada, 
est  due  un  peu,  sans  doute,  à  la  salubrité  du  cli- 
mat et  beaucoup,  probablement,  à  la  moralité  des 
habitants.  Quoiqu'il  en  soit,  si  l'accroissement  qui 
s'est  manifesté  jusqu'ici  continue  à  se  maintenir, 
il  y  aura,  avant  la  fin  du  siècle  prochain,  plus  de 
Français  qu'en  France  même  dans  les  colonies  an- 
glaises de  l'Amérique  du  Nord. 

Chacune  des  provinces  du  Canada  possède  d'in- 
nombrables ressources,  pour  la  plupart  inexploi- 
tées encore. 
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Les  forêts  séculaires  qui  couvrent  une  partie 
considérable  de  son  territoire  offrent  une  variété 
infinie  de  bois,  fort  appréciés,  pour  la  construction 
et  rébénisterie.  De.4  centaines  de  rivières,  au 
cours  rapide,  peuvent  fiiire  mouvoir  des  milliers 
d'usines  alimentées  par  les  produits  naturels  du 
pays  ;  ses  chemins  de  fer,  se^  canaux,  ses  lacs, 
«irands  comme  des  mers,  son  fleuve  Saint-Laurent 
qui,  à  plus  de  cent  soixante  lieues  de  son  embou- 
chure, devant  ^Montréal,  a  encore  une  largeur  d'au 
moins  deux  milles  et  demi,  et  une  profondeur 
suffisante  pour  permettre  aux  steamers  du  plus 
fort  tonnage  d'y  manœuvrer  à  Taise,  sont  autant 
d'avantages  sérieux  offerts  au  développement  du 
commerce  et  de  l'industrie. 

lùifin,  mettant  en  ligne  de  <3ompte  un  grand 
nombre  de  manufactures  et  d'usines  de  toutes 
sortes,  une  immense  quantité  de  produits  miné- 
ralogiques  enfouis  dans  le  sol,  on  se  fera  une  idée 
des  richesses  inconnues  que  renferme  ce  pays 
inévitablement  destiné  à  jouer,  un  jour  ou  l'autre, 
un  rôle  important,  sinon  brillant,  parmi  les  peuples 
du  Nouveau-Monde. 

Au  point  de  vue  administratif  et  religieux,  le 
Canada  jouit  de  la  liberté  la  plus  étendue.  La 
suzeraineté  de  l'Angleterre  sur  cette  colonie  est 
toute  commerciale.     Les  possessions  britanniques 
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de  TAmorique  du  Nord  sont  un  débouché  avau- 
taojeux  pour  les  nombreux  articles  d'exportation 
qui  sortent  des  docks  de  la  Grande-Bretagne  et 
inondent  leurs  marchés,  à  l'exclusion  de  presque 
tous  autres  produits  européens  ;  c'est  tout  ce  que 
la  métropole  leur  a  demandé  jusqu'ici. 

L;i  constitution  qui  régit  la  Confédération  ca- 
naclionno,  tout  en  étant  monarchique  parlemen- 
taire, a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  Etats- 
Unis  d'Amérique.  Comme  dans  la  grande  répu- 
blique américaine,  il  y  a  une  administration  fédé- 
rale et  des  goi'  vernements  provinciaux. 

Le  gouvernement  fédéral  siège  à  Ottawa,-yCapi- 
tale  du  Canada. 

Il  est  administré  "oar  : 

Un  Gouverneur-Général,  fonctionnaire  du  gou- 
vernement métropolitain,  chargé  d'y  représenter 
les  intérêts  de  la  couronne  britannique,  avisé  par 
un  conseil  composé  de  treize  ministres  qui  ont  la 
direction  des  départements  qui  suivent  : 

1°  Département  de  la  Justice  et  du  Procureur- 
Général,  y  compris  l'Administration  des  péniten- 
ciers; 

2°  Département  des  Travaux  Publics,  compre- 
nant les  canaux,  les  chemins  de  fer  et  les  édifices 
publics  ; 

3°  Département    de  l'Intérieur,   comprenant; 
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L'atlininistration  des  Indiens,  les  terres  de  la  Con- 
fi-àe-ration,  le  service  géologique  ; 

4'  Département  du  Secrétaire  d'Etat,  comprenant  ; 
La  correspondance  officielle  avec  le  Gonverneur- 
Ciénéral  et  les  Lieutenants-Gouverneurs  des  pro- 
vinces, l'impression  et  la  publication  de  la  Ga- 
zette Officielle,  l'enregistrement  de  tous  les  docu- 
ments publics,  la  papeterie  du  Gouvernement  et 
le  bureau  de  l'Imprimeur  de  la  Reine  et  la  police 
à  clieval  : 

5°  Le  Département  de  la  Marine  et  des  Pêcheries, 
comprenant  :  la  construction  et  l'entretien  des 
phares,  la  police  des  rivières,  les  garde-côtes,  la 
quarantaine,  la  protection  des  pêcheries  et  la  pis- 
ciculture ; 

6°  Le  Département  de  la  Milice  et  de  la  Défense, 
comprenant  :  la  milice,  les  fortifications  et  les 
écoles  militaires  ; 

7°  Le  Département  des  Finances,  comprenant  : 
le  Trésor,  les  Caisses  d'épargne  du  gouvernement  ; 

8°  Le  Département  des  Douanes  ; 

9°  Le  Département  du  Eevenu  Intérieur,  com- 


prenant :  la  perception  des  droits  d'accise,  les 
péages  des  canaux  et  des  glissoirs  pour  les  bois  de 
construction,  le  paiement  des  fermages  des  l)acs,  et 
les  honoraires  pour  la  coupe  des  bois  de  construc- 
tion (terres  de  la  Puissance),  et   la  mise  a  exécu- 


10 


APERÇU    GÉNÉRAL 


■  !l 


tioii  des  actes  ayant  trait  à  l'inspection  des  denrées 
alimentaires,  du  gaz,  des  poids  et  mesures,  etc.,  etc. 

1  (T  Le  Département  des  Postes,  comprenant  les 
caisses  d'épargne  postales  ; 

11^  Le  Département  de  l'Agriculture  et  des 
Arts,  comprenant  ;  le  bureau  des  Brevets,  le  bu- 
reau des  Eecensements  et  Statistiques,  et  aussi 
l'Immigration  ; 

Un  sénat  composé  de  soixante-dix-sept  membres 
nommés  à  vie  par  le  Gouverneur  en  conseil  ;  * 

Enfin,  une  Chambre  des  Communes,  où  siègent 
deux  cent  onze  députés  élus,  tous  les  cin([  ans,  au 
scrutin  secret,  par  les  habitants  des  différentes 
provinces  de  la  Confédération,  qui  y  sont  ropré- 
senlées  proportionnellement  à  l'importance  numé- 
rique de  la  population  de  chacune  d'elles,  f 

Dans  les  deux  Chambres,  la  discussion  peut 
avoir  lieu,  indifféremment,  (;n  français  ou  en 
anglais,  et  tous  les  documents  officiels  doivent 
être  forcément  publiés  dans  les  deux  langues. 

*  Les  sénateurs  doivent  être  âgés  d'an  imins  trente  ans  et  posséder 
un«  qualification  foncière  do  $4,000  dans  la  province  pour  laquelle 
ils  ont  été  nommés.  Le  sénat  se  compose  ainsi  :  Ontario.  24  ;  Québec, 
5î4  ;  Nouvelle-Ecosse,  10  ;  Nouveau-Brunswick,  10  ;  Manitoba,  2  ; 
Colombie  Britannique,  3  ;  Ile  du  Prince-Edouard,  4. 

t  La  Province  de  Québec  sert  de  base  avec  6.>  députés  :  voici  le 
nombre  de  représentants  que  chaque  province,  d'après  le  dernier  re- 
censement, doit  fournir  à  la  Chambre  des  Communes  :  Ontario,  92  ; 
Québec,  65  ;  Nouvelle-Ecosse,  21  ;  Nouveau-Brunswick,  IG  ;  Ile  da 
Prince-Edouard,  6  ;  Manitoba,  5  ;  Colombie  Britannique,  6. 
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Pîir  "  VAde  (V Union"  le  gouvernement  fédé- 
r;il  exerce  son  contrôle  sur  toutes  les  niiitières  qui 
ne  sont  ]>ms  spécialement  dévolues  aux  provinces. 
Il  a  le  ])ouvoir  de  faire  des  lois  pour  la  tranquillité 
et  l'administration  du  pays.  11  règle  les  questions 
suivantes  : 

l''  La  dette  et  la  propriété  publiques  ; 

2""  L'industrie  et  le  commerce  ; 

^'^  Les  contributions  indirectes  : 

4°  Les  emprunts  sur  le  crédit  public  ; 

ô*"  Le  service  postal  ; 

6°  Les  recensements  et  statistiques  ; 

7°  La  milice  et  la  défense  ; 

8°  La  solde  des  officiers  civils  -et-militaires  ; 

9°  Le  service  des  phares  ; 
10°  La  navigation  ; 
11°  La  quarantaine  ; 
12°  Les  pêcheries; 

13°  Le  numéraire  et  les  opérations  de  banque.; 
14°  La  monnaie  légale  et  le  monnayage  ; 
15°  Les  poids  et  mesures; 
16°  Les  banqueroutes  et  les  fcillites; 
17°  Les  inventions  et  les  découvertes; 
18°  Les  naturalisations  ; 
19°  Le  mariage  et  le  divorce  ; 
20°  Les  pénitenciers  ; 
21°  Les  lois  criminelles,  excepté  la  constitution 
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des  cours  de  juridiction  criminelle  et  ne  conipVv'- 
nant  que  la  procédure  en  matière  criminelle. 

Chacune  des  provinces  possède,  en  outre,  \\v 
gouvernement  particulier  dont  la  constitution  est, 
à  peu  de  chose  près,  analogue  à  celle  de  l;i  légis- 
lature fédérale  et  exerce  les  mêmes  i)Ouvoirs  sur 
toutes  les  questions  ayant  trait  aux  intérêts  locaux. 

Ces  administrations  se  composent  : 

D'un  Lieutenant-Gouverneur,  d'un  Conseil  Lé- 
gislatif dont  les  membres  sont  nommés  à  vie, 
comme  ceux  du  Sénat,  et  d'une  Assemblée  Légis- 
lative éligible  tous  les  quatre  ans. 

Ontario,  Manitoba  et  la  Colombie  diffèrent  des 
autres  provinces  en  ce  qu'elles  n'ont  pas  de 
Conseil  Législatif.  Ces  législatures  provinciales 
sont  complètement  indépendantes  du  parlement 
fédéral  pour  tout  ce  qui  concerne  la  législation 
civile,  et  ont  aussi  l'administration  exclusive  et 
sans  contrôle  de  toutes  les  propriétés  du  domaine 
public  contenues  dans  les  limites  qui  leur  apparte- 
naient avant  la  Confédération. 

Elles  nomment  aussi  les  magistrats  nécessaires 
pour  l'administration  de  la  justice,  excepté  lesjuges. 

Elles  régissent  : 

1°  L'éducation  ; 

2°  Les  asiles,  les  hôpitaux  et  les  institutions  de 
charité  ; 
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T)"  T.os  pliions  ot  los  maisons  de  correction  ; 

4^  Les  institntions  municipales  ; 

r»'  Les  ma<nisins,  les  liotcls  et  autres  lieux  au- 
torisés  ; 

0'  Les  tr.ivaux  l');iux  ; 

7°  Les  mariages  ; 

8^  La  propriété  et  les  droits  civils  ; 

0^  L'administration  de  la  justice,  entant  que  le 
comportent  la  constitution,  la  cons*  'vation  et  l'or- 
ganisation dos  cours  provinciales  de  juridictions 
civile  et  criminelle,  et  les  pouvoirs  des  magistrats 
et  des  juges  de  paix. 

I/émiGjration  et  l'immii^ration  sont  soumises  à 
la  législation  fédérale  et  à  la  législation  locale 
simultanément  ;  mais  sur  ce  point  les  règlements 
locaux  n>  doivent  pas  se  trouver  en  conflit  avec 
les  lois  fédérales. 

Le  droit  de  veto  que  le  Gouverneur-Général  et 
les  Lieutenants-Gouverneurs  ont  le  droit  d'exercer, 
au  besoin,  au  nom  du  Souverain,  est  la  seule  me- 
sure répressive  que  l'autorité  métropolitaine  se 
soit  réservée  sur  ses  colonies  de  l'Amérique  du 
Xord.  Bien  rarement,  les  représentants  de  la 
couronne  britannique  se  croient  dans  le  cas  d'user 
d'un  privilège  que  leurs  pouvoirs  leur  confèrent. 

La  propriété  foncière  n'est  soumise  à  aucune 
taxe  directe,  et  les  impôts  perçus  sur  les  marchan- 
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dises  importées  et  sur  diiturents  ])roduits  inanufîio- 
turés  dans  le  j^ays,  ont  .suHi  jus([u'ici  aux  frais 
généraux  de  l'administration. 

Pour  être  électeur,  il  faut,  en  outre  de  la  pos- 
session intégrale  de  ses  droits  civils,  être  ])0urvn 
d'une  certaine  qualiHcation  ])écuniaire  (pii  varie 
selon  l'importance  du  mandat  à  conférer.  * 

Une  des  clauses  de  l'acte  de  cession  de  la  Nou- 
velle-France à  l'Angleterre  assure  aux  habitants 
du  pays  la  libre  pratique  de  la  religion  catho- 
lique et  l'exercice  des  lois  civiles  alors  en  usage 
dans  la  colonie.  Le  clergé  catholique  est  respecté 
de  toutes  les  sectes  religieuses  et  jouit  d'une  in- 
fluence considérable  parmi  les  habitants  d'origine 
française. 


!!■ 
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*  Pour  fetre  électtîur,  il  faut,  dans  les  i)rovinco8  d'Ontario  et  do 
Québec,  être  i>riuciital  locataire  ou  teuaucier  de  ]tropriétés  valant  : 
à  la  ville  $300.00.  et  dans  les  campagnes  $200.00,  ou  posséder  un  revenu 
ilb  #30.00  à  la  ville  et  de  $-20.00  dans  les  campagnes. 

A  la  Nouvelle-Ecosse,  l'électeur  doit  posséder  pour  $150.00  de 
propriétés  foncières  ou  $40.00  do  propriétés  mobilières  ;  et  au  'Son- 
veau-Bruuswick,  des  propriétés  foncières  pour  $100.00,  des  valeurs 
Uiobilicrvs  de  $400.00  ou  un  revenu  annuel  de  $40.00. 

Dans  rilc  du  Prince-Edouard,  tout  i>ropriétaire  ou  locataire  de 
propriétés  foncières  évaluées  à  $400.00,  après  1:^  mois  de  résidence  est 
électeur  dans  le  district  oii  il  doit  donner  son  vote. 

A  Manitoba,  est  électeur  tout  sujet  anglais  mâle  après  3  mois  de 
résideuce  dans  sou  district  électoral,  s'il  possède  une  propriété  fon- 
cière de  $100.00,  ou  s'il  est  locataire  de  biens-fonds  de  lu  valeur  do 
$200.00  ou  payant  $20.00  de  rente. 

Dans  la  Colombie  Anglaise,  l'électeur  est  seulement  tenu  d'être 
sujut  anglais  et  d'avoir  résidé  12  mois  dans  sou  district  électoral. 
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C'est  sur  l'interprétation  des  Coutumes  de  Paris 
que  les  tribunaux  appuyèrent  toujours  la  juris- 
prudence civile  du  Canada  français,  jusqu'en  18CG. 
A  cette  époque,  les  lois  en  vigueur  dans  lo  Bas- 
Canada,  après  avoir  été  soigneusement  contlcn- 
;  sées  par  un  comité  composé  de  savants  légistes, 
i  furent  publiées  sous  le  titre  de  Code  civil  dit  Bas- 
J  Canada.  Le  code  renferme,  à  peu  de  cLorfo  près, 
I  les  dispositions  du  Code  civil  français.  Devant 
toutes  les  cours  de  justico  de  la  province  de  Qué- 
bec, l'avocat  comme  le  plaideur  d'origine  fran- 
çaise ou  anglaise,  peuvent  faire  valoir  leurs  pré- 
tentions dans  leur  langue  maternelle.  Toutes  les 
autres  provinces  sont  soumises  à  la  jurisprudence 
civile  anglaise. 

L'instruction  primaire  est  obligatoire  au  Cana- 
da, en  ce  sens  que  chaque  père  de  famille  est  tenu 
de  i^ayer  une  certaine  contribution  annuelle  af- 
fectée au  soutien  des  écoles  de  son  canton,  pour 
chacun  de  ses  enfants  âgés  de  sept  à  quatorze  ans, 
qu'ils  y  assistent  ou  non. 
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RÉSUMÉ  HISTORIQUE 


LE  CANADA-SOUS- LA   DOMINAI  ION   FKJVNÇALSE 


De  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  à  plus  de  mille 
lieues  des  rives  de  France,  il  y  a  de  cela  plus  de 
trois  sièdes,  Jacques  Cartier  remontait  le  fleuve 
Saint-Laurent  et  prenait  possession,  au  nom  du  roi 
de  France,  de  vastes  contrées,  encore  inexplorées, 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  Nouvelle-France. 

En  dépit  des  vicissitudes  de  tout  genre  qu'ils 
ont  eu  à  subir,  les  quelques  rares  pionniers  qui 
vinrent,  à  l'ombre  du  drapeau  planté  par  le  navi- 


IlÉâUMK   HISTOUIQUE 


17 


LANÇAISE 


de  mille 
a  plus  de 

le  fleuve 
om  du  roi 
explorées, 
<i'France. 
ire  qu'ils 
iniers  qui 
r  le  navi- 


gat«3ur  inalouiii,  fonder  la  nouvelle  colonie,  ont 
grandi  et  pios^jéré.  Aujourd'hui,  près  de  treize 
cent  mille  représentants  de  la  race  française  con- 
servent précieusement  au  Canada,  au  milieu  des 
éléments  étrangers  ({ui  les  entourent,  la  langue,  les 
niduirs  et  les  traditions  de  l'ancienne  mère-patrie. 

Comprenant  (ju'à  l'instar  des  autres  grandes  na- 
tions de  l'Europe,  la  France  devait  réclamer  sa 
part  du  monde  nouveau  découvert  par  Christophe 
Colomb,  François  l"*"  qui  régnait  alors,  suivant  en 
cela  l'avis  de  Philippe  de  Chabot,  amiral  de  ses 
armées  de  dkm',  confia  à  Jacques  Cartier,  naviga- 
teur do  hioiîit-Malo,  connu  pour  son  énergie  et  son 
esprit  d'entieprise,  le  soin  d'aller  explorer  la  partie 
nord  du  nouvel  hémisphère. 

Lo  20  îj-vvd  1534,  Jacques  Cartier  partait  dom; 
de  Saint-Malo  avec  deux  vaisseaux  d'environ 
soixante  tonneaux  chacun,  montés  par  soixante-ct- 
un  hommes  d'équipage.  Le  16  juillet  de  la  même 
année,  il  jetait  l'ancre,  dans  le  bassin  de  Gaspé  et 
plantait  sur  cette  partie  du  temtoire  d'Amérique, 
dont  il  prenait  possession  au  nom  du  roi,  son  maître, 
une  croix  sur  laquelle  étaient  écrits  ces  mots  : 
Vive  le  roi  de  Fi'unce  !  Puis,  il  revint  rendre 
compte  de  sa  mission  à  François  I**^.  Le  19  mai 
1535,  le  capitaine  malouin  mettait  de  nouveau  à 
la  voile  avec  trois  vaisseaux  dans  le  but  de  pousser 
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plus  loin  ses  explorations  de  l'année  précédente. 
Après  avoir  remonté  le  Saint-Laurent  jusqu'à  Ho- 
cheb.ga,  il  revenait  mouiller  à  l'emhoudiuro  de  la 
rivièie  Saint-Charles  *  pour  y  j)asser  l'hiver.  Mais 
pendant  l'hivernage,  son  équipage  ayant  été  décimé 
par  le  scorbut,  il  se  vit  obligé  de  retourner  eu 
France,  de  bonne  heure,  le  printemps  suivant. 

Les  premières  tentatives  qui  furent  foites  pour 
coloniser  le  Canada  ou  la  XoiiveUe-France,  comme 
on  appelait  alors  indistinctement  l'immense  terri- 
toire dont  Jacques  Cartier  venait  de  doter  son 
pays,  échouèrent  complètement,  et  celles  qui 
suivirent  ne  réussirent  jamais  qu'à  demi.  Aussi, 
pendant  près  de  deux  siècles  le  développement 
de  la  population  y  fut-ii  à  peu  près  nul. 

Dès  1541,  François  P'"  avait  soni^é  à  fonder  une 
colonie  dans  le  Nouveau-Monle.  ^f.  de  Roberval, 
nommé  lieutenant-général  du  roi,  pour  les  nouvelles 
possessions,  avait  été  chargé  d'en  jeter  les  premiers 
fondements.  Jacques  Cartier,  choisi  pour  diriger 
cette  expédition,  partit  en  avant,  le  23  mai  1541, 
avec  cinq  vaisseaux  de  quatre  cents  tonneaux  cha- 
cun, munis  de  provisions  pour  deux  ans,  avec  l'in- 
tention d'hiverner  au  Canada.  Mais,  malgré  les  pré- 
cautions qu'il  avait  pu  prendre,  ses  éijuipages  ayant 
autant  souffert  que  pendant  l'hiver  de  1535-36,  il 

*  Jacques  Cartier  l'avait  appelée  rivière  Sto-Croix , 
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résolut  de  retourner  en  France,  le  printemps  venu, 
sans  attendre  l'arrivée  de  M.  de  Roberval.  Chemin 
faisant,  dans  les  parages  de  Terreneuve,  il  ren- 
contra ce  dernier  qui,  parti  de  la  Rochelle,  le  16 
avril,  venait  le  rejoindre  avec  trois  vaisseaux  por- 
tant 200  émigrants  et  accompagné  d'un  certain 
nombre  de  g*^ntilshommes.  N'ayant  pu  réussir  à 
persuader  à  Cartier  de  revenir  avec  lui,  M.  de 
Roberval  continua  sa  route  et  vint  attérir  à  Char- 
lesbourg.  L'hiver  fut  fatal  au  nouvel  établisse- 
ment qui,  dans  l'espace  de  quelques  mois,  perdit 
prî's  du  tiers  de  ses  membres. 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  s'étant  rallumée 
entre  François  I*"*  et  Charles  Quint,  au  lieu  des 
renforts  qu'il  attendait,  M.  de  Roberval  reçut 
l'ordre  de  revenir  en  France  et  d'y  ramener  ses 
compagnons. 

Après  la  conclusion  de  la  paix,  M.  de  Roberval 
r.^prit,  avec  l'assentiment  de  Henri  II,  qui  venait 
;de  succéder  à  son  père,  ses  projets  de  colonisation 
de  la  Nouvelle-France.  Accompagné  de  son  frère, 
il.soTemit,en  1549,  à  la  tête  d'une  nouvelle  expé- 
dition qui  dut  périr  en  mer,  car  on  n'en  eut  jamais 
.(le  nouvelles.  Le  Canada  resta  oublié  pendant  le 
demi-siècle  qui  suivit  cette  catastrophe. 

Le  marquis  de  la  Roche,  nommé,  le  3  janvier 
.  1578,  lieutenant-général  et  vice-roi  de  la  Nouvelle- 
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rrance,  tâcha  de  reprendre  l'œuvre  de  M.  de  Eober- 
val.  Il  partit  avec  un  assez  grand  nombre  d'ëmi- 
grants  qu'il  débarqua  sur  l'île  de  Sable,  île  inculte, 
située  à  l'embouchure  du  golfe  Saint-Laurent,  d'où 
il  partit  pour  aller  explorer  les  rivages  de  l'Acadie, 
pensant  y  trouver  un  lieu  propice  à  leur  établisse- 
ment. Poussé,  dit-on,  par  une  violente  tempête  qui 
le  rejeta  sur  les  côtes  de  Normandie,  où  il  débar- 
qua, il  prit  part  à  la  guerre  civile  qui  alors  rava- 
geait la  France  et  fut  jeté  en  prison,  où  on  assure 
qu'il  resta  pendant  huit  ans.  Ce  ne  fut  qu'après 
sa  mise  en  liberté,  en  1596,  que  l'on  songea  aux 
pauvres  malheureux  abandonnés  sans  ressources 
sur  une  île  déserte,  que  l'on  retrouva  décimés  par 
les  privations  de  toutes  sortes. 

M.  de  Chates,  ayant  obtenu  im  privilège  -exclusif 
pour  la  traite  des  pelleteries  et  formé  une  société, 
L  Kouen,  pour  l'exploitation  de  tout  le  territoire 
compris  entre  le  ap  Kace  et  le  50^  degré  de  lati- 
tude nord,  à  la  condition  de  coloniser  les  contrées 
dont  lui  et  ses  associés  devenaient  ainsi  les,  con- 
cessionnaires, mit  MM.  de  Pontgravé  et  Samuel 
de  Champlain,  habile  homme  de  mer  du  temps, 
à  la  tête  d'une  nouvelle  expédition  qui  fut  dirigée 
vers  le  Canada,  dans  le  cours  de  l'année  1603. 

M.  de  Monts,  qui  avait  remplacé  comme  lieute- 
nant-général, le  8  novembre  1603,  M.  de  Chates, 
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mort  dans'  l'intervalle,  s'embarquait,  à  son  tour, 
au  commencement  d'avril  1004,  au  Ilavro,  et,  un 
mois  après  son  départ,  attérissait  avec  (luelques 
centaines  de  colons  sur  les  cotes  do  l'Acadie 
(Nouvelle-Ecosse).  Il  passa  l'iiiver  sur  la  ])etite 
île  Sainte-Croix  *  où  il  eut  l)oaucoup  à  souffrir  du 
manque  presque  complet  d'eau  douce.  Au  prin- 
temps de  1G05  il  fondait  Port-Royal. 

De  son  côté,  Cliamplain,  a})rès  avoir  exploré  les 
rives  du  Saint-Laurent,  jetait  les  fondements,  le  3 
juillet  1608,  de  la  ville  de  Québec,  qui  devint  et 
resta  jusqu'en  1807,  la  capitale  du  Canada,  sur  l'em- 
placement même  du  village  Stadaconé,  où  Jacques, 
Cartier  aborda  quand  il  planta,  pour  la  première 
fois,  la  croix  de  la  civilisation  sur  les  plages  du 
Nouveau- Monde. 

A  dater  de  la  fondation  de  Québec,  le  Canada 
qui  avait  toujours  été  laissé  sous  la  direction  ex- 
clusive des  compagnies  possédant  le  privilège  de 
ifaire  la  traite  des  pelleteries  dans  tout  le  pays,  fut 
joumis  à  une  organisation  plus  régulière. 

Jusque  là,  les  quelques  rares  colons  établis  sur 
les  bords  de  Saint-Laurent  avaient  eu  beaucoup  à 
souffrir  du  voisinage  des  aborigènes,  avec  qui  ils 
avaient  de  fréquents  démêlés. 

Cliamplain  tenta  d'établir  des    relations   ami- 

L'ilo  Saluto-Croix  est  situéo  dauf*  la  baie  do  Pas»aiuu(iuoUd^  ? 
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Cilles  avec  les  tribus  sauvages,  dont  il  était  envi- 
ronné. A  cet  effet,  il  conclut  un  traité  d'alliance 
avec  les  Algonquin.^  et  les  Hurons,  ses  voisins, 
leur  promettant  son  concours  pour  combattre  leur.-s 
ennemis  héréditaires,  les  Iroquois,  peuplade  nom- 
breuse et  redoutable  établie  au  sud  d  i  lac  On- 
tario. 

Quoique  peu  nombreux,  les  Français  rendirent 
immédiatement  de  grands  services  à  leurs  non- 
veaux  alliés.  Les  effets  foudroyants  des  armes  à 
feu  jetèrent  bientôt  l'épouvante  et  le  désarroi  dans 
les  rangs  ennemis. 

Le  prince  de  Condé,  nommé  en  1612  vice-roi  de 
la  Nouvelle-Franco,  fut  empêché,  par  les  troubles 
politiques  dans  lesquels  il  se  trouva  mêlé  en 
France,  de  prendre  une  part  effective  à  la  direction 
de  la  colonie. 

A  la  sollicitation  de  Champlain,  quatre  frères 
Récollets,  les  premiers  missionnaires  qui  aient 
évangélisé  la  partie  nord  du  Îlouveau-Monde,  dé- 
barquaient, en  1615,  sur  les  rives  du  Saint-Lau- 
rent. Dans  la  même  année,  une  expédition  que 
les  Algonquins  et  les  Hurons  entreprirent  contre 
leurs  ennemis,  les  Iroquois,  et  à  laquelle  Cham- 
plain prit  part,  échoua  complètement.  Emporté 
assez  grièvement  blessé  du  champ  de  bataille,  le 
capitaine  français  dut  passer  l'hiver  au  pays  des 
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Hurons,  où  il  utilisa  les  nombreux  loisirs  que  lui 
laissait  sa  convalescence,  en  étudiant  les  mœurs  et 
les  usages  de  ses  hôtes. 

Dans  les  derniers  jours  de  juin   1617,  s'établit 
sous  les  murs  de  Québec  la  première  famille  fran- 
çaise qui  vint  se  fixer  au  Canada  avec  l'intention 
de  cultiver  la  teiTC.  Cette  famille,  nommée  Hébert, 
qui  a  fait  souche  et  laissé  de  nombreux  descendants, 
PC  composait  do  cinq  membres  :  le  père,  la  mère, 
deux  filles  et  un  garçon.     Quelques  années  plus 
tard,  en  1020,  Champlain,  qui  avait  passé  en  France 
pour  mcHre  la  compagnie  formée  par  M.  de  Monts 
en  demeure  d'exécuter  ses  obligations,  revenait  à 
Québec  aves  le  titre  de  lieutenant -général  de  la 
;  Nouvelle-France,  que  lui  avait  conféré  le  duc  de 
I  Montmorency,  qui  venait  de  succéder  au  prince  de 
ICondé,  accompagné  de  sa  femme,  *  d'un  certain 
|n ombre  «le  ses  parents  et  de  trois  liécollets. 

La  Compagnie  de  Monts  persistant  à  ne  tenir 
Lucun  compte  de  ses  engagements  envers  la  colo- 
de,  le  duc  de  Montmorency  en  prit  occasion  pour 
la  remplacer,  en  1620,  par  une  autre  dont  il  confia 
la  direction  à  MM.  Guillaume  et  Emery  de  Caen  ; 
mais  cette  nouvelle  société  ne  remplit  pas  plus 
que  les  autres  les  obligations  qu'elle  avait  prises. 

*  ^fadanic  «lo  Champlain,  qui  était  alors  âgéo  de  22  ans,  arriva  au 
'anada.  on  .juillet  1620,  et  en  repartit,  pour  n'y  plus  revenir,  lo  15  août 
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C'est  en  1G25  que  les  premiers  Jésuites  se 
fixèrent  à  la  Nouvelle-France,  à  la  demande  des 
Eécollets  qui  les  reçurent  à  leur  arrivée  et  leur 
offrirent  l'hospitalité,  en  attendant  qu'ils  eussent 
le  temps  de  se  préparer  un  établissement  conve- 
nable. M.  de  Ventadour,  qui  avait  remplacé  le 
duc  de  Montniorencv,  était  alors  vice-roi  de  la 
Nouvelle-France. 

L  j  cardinal  do  lîiclielieu,  alors  ministre  tout- 
puissant  du  vol  Louis  XIII,  afin  de  couper  court 
il  tous  les  al)us  dont  .s'étaient  rendues  coupables 
les  différentes  compagnies  qui  avaient  exploité 
jusque-là  les  possessions  françaises  de  l'Amérique 
du  Nord,  annula  les  chartes  qui  leur  avaient  été 
octrovées.  Il  concéda  à  une  soûle  société,  dont  lo 
contrat  fut  signé  lo  29  avril  1G27,  et  qui  jmt  le 
nom  de  "  Compagnie  des  cent  Associés,"  des  privi- 
lèges exclusils  qui  devaient  durer  pendant  quinze 
ans,  à  dater  du  premier  janvier  1G28,  pour  le  trafic 
des  pelleteries  sur  toute  l'étendue  des  territoires  do 
la  Nouvelle-France  et  de  la  Floride.  En  retour, 
cette  compagnie  s'engageait  à  transporter  au  Canada, 
dans  les  vingt  ans  qui  devaient  suivre,  quatre  mille 
colons  français  et  catholiques. 

Cette  nouvelle  tentative  de  colonisation  ne 
réussit  guère  mieux  que  les  précédentes.  La 
guerre  ayant  éclaté,   sur   ces   entrefaites,   entre 
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hi    France   ot    l'Angleterre,   l'envaliicsenK.'nt    d;i 
Cauatui,  (jui  en  fut  la  conséquence,  la  perte  des 
vai.-^seaux  venant  ravitailler  la    colonie    capLiiiv'} 
})ar  la  floHe  anglaise,  la  prise  de  Québec,  réduit  ;». 
la  famine,  par  l'amiral  anglais  Kertk,qui  s'ensulvil, 
le   19  juillet  1G29,  furent  autant   de  causes  qui 
ciuravèrent  les  progrès  de  la  colonie  naissante. 
A  la  suite  de  la  capitulation  de  Québec,  (Jham- 
i  j>lain   fut   emmené  prisonnier  en  Angleterre,    et 
Jla    plu])art   des    colons   français   retournèrent  en 
Fiance.      Il  ne  resta  que  cinq  familles  de  cultiva- 
teur.--,   au    nombre   desquelles    se    trouvait    celle 
||d'IIél»ert.  le  premier  qui  s'établit  à  Québec, 

i'endîint(|uc  le  cardinal  de  Iiiclielieu  fesait  des 

préparatifs  d'armement  considérables  nour  rentrer 

en  |»ossessijn  de  la   Nouvelle-France,  le  traité  de 

Kaini'(,Terniain-en-Laye  fut  sienne  entre  la  France 

et  l'Angleterre,    le  29  mars  1632.    Par  ce  traité 

l'Angleterre  s'engageait  à   restituer  à  la   France 

ont  ce  qu'elle  lui  avait  pris  en  Amérique.    En 

'absence  de  Champlain,  Québec  fut  alors  remis,  le 

3  juillet  1632,  à  Emery  de  Caen,  commandant 

général  de  la  flotte  et  de  toute  la  colonie. 

Revenant  au  Canada,  eu  mai  1633,  avec  le 
titre  de  gouverneur-général  de  la  ,  Nouvelle- 
France,  Champlain  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
coloniser    le    pays.     A    son    appel,    un  certain 
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nombre  do  ffimillor:;  françaises  vinrent  se  ^xer 
sur  les  bords  du  Saint-Laurent  et  un  mou- 
vement d'émigration  assez  accentué  vers  le  Ca- 
nada commença  'i  se  manifester  en  France.  Eobert 
Giffard,  arrivé  au  mois  de  juin  1034,  avec  un 
assez  grand  nombre  de  cultivateurs  (it  d'artisans 
de  tous  les  métiers,  s'était  établi  à  Bcauport; 
M.  do  la  Violette  avait  jeté,  le  4  juillet  do  la 
même  année,  les  fondements  de  la  ville  des  Trois- 
liivières  ;  enfin,  une  ère  de  prospérité  semblait 
vouloir  s'ouvrir  pour  la  colonie  naissante,  quand 
le  fondateur  de  la  nationalité  française  en  Améri- 
que  mourut,  le  25  décembre  1635,  avant  d'avoir 
eu  le  temps  de  consolider  son  œuvre. 

Alors,  comme  le  prouvent  les  statistiques  du 
temps,  la  population  d'origine  européenne  au  Ca- 
nada ne  dépassait  pas  deux  cents  âmes. 

Un  certain  nombre  de  maisons  d'éducation  et 
d'institutions  charitables  furent  aussi  fondées  vers 
la  même  époque.  En  1635,  le  père  de  Broliant, 
fils  du  marquis  de  Gamaclie,  établissait  h.  Québec 
le  premier  collège  de  jésuites  au  Canada.  ^Ime  la 
duchesse  d'Aiguillon  dotait,  en  1639,  l'hôpital  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  dirigé  par  d(,3  religieuses 
hospitalières  de  Dieppe  ;  la  même  année,  une  mai- 
son d'éducation  pour  les  jeunes  filles,  le  couvent 
des  Ursulines  de  Québec,  ouvrait  ses  portes,  giâco 
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aux  dons  généreux  de  Mme  de  la  Peltrie;  à 
Montréal,  fondé  le  17  mars  1G42  par  M.  de  Mai- 
sonneuve,  Mlle  Mance  construisait,  dès  1G44,  un 
hôpital  sur  l'emplacement  où,  en  1G.57,  fut  bâti 
riIôtel-Dieu  ;  enfin  la  sœur  Bourgeois,  religieuse 
inconnue  et  d'une  naissance  obscure,  trouvait  dans 
les  seules  ressources  que  lui  fournissait  son  in- 
comparable charité,  les  moyens  suffisants  pour 
établir  une  école  qui  est  devenue  depuis  le  couvent 
de  la  Congrégation  de  Notre-Dame.  Toutes  ces 
institutions  existent  encore,  et  la  plupart  possèdent 
même  de  nombreuses  et  prospères  succursales. 

Les  gouverneurs  de  Montmagny,  d'Ailleboust, 
de  Lauzon,  d'Argenson,  d'Avaugour,  de  Saffray, 
de  Mézy,  qui  succédèrent  à  Champlain,  ne 
crurent  pas  à  la  nécessité  d'intervenir  dans  les 
guerres  que  continuaient  à  se  faire  entre  elles  les 
différentes  tribus  sauvages.  Les  Hurons,  privés 
des  secours  sur  lesquels  ils  croyaient  avoir  droit 
de  compter  de  la  part  des  Français,  réduits  à 
leurs  propres  forces,  devaient  bientôt  subir  les 
■conséquences  de  cette  abstention.  Une  bataille 
décisive  qu'ils  perdirent,  en  1 G49,  sous  l'admini- 
stration de  M.  d'Ailleboust,  à  qui  M.  de  Mont- 
magny avait  cédé  les  rênes  du  gouvernement  eu 
1648,  les  mit  complètement  à  la  merci  de  leurs 
redoutables  ennemis. 
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La  colonie  française  ne  devait  pas  tarder  à  res- 
sentir le  contre-c<jii[)  de  la  défaite  de  ses  alliés, 
car  les  Iroquois,  qui  n'avaient  pas  oublié  les 
échecs  que  Champlain  leur  avait  fiiit  essuyer,  se 
répandirent  alors  sur  le  territoire  de  la  Nouvelie- 
Frtance,  ravageant  les  nouveaux  établi.'*sements, 
massacrant  sans  merci,  sous  le»  murs  mêmes  de 
Québec,  et  en  dépit  des  traités,  des  familles  en- 
tières de  colons  sans  défense.  Mais,  en  1662, 
grâce  aux  mesures  énergiques  qui  furent  prises 
par  M.  Voyer  d'Ar^^enson,  alors  gouverneur  du 
Canada,  cette  tribu  guerrière  se  vit  obligée  de 
rentrer  dans  ses  limites,  après  avoir  signé  un 
traité  de  paix. 

En  1663,  la  Compagnie  des  Cent  Associés  fut 
dissoute. 

Les  administrations  civiles  et  militaires,  com- 
plètement concentrées  jusque  là  entre  les  mains 
des  gouverneurs,  en  dépit  de  certaines  modifica- 
tions qui  avaient  été  faites  en  1647  dans  le 
mode  du  gouvernement,  mais  dont  ils  n'avaient 
jamais  tenu  compte,  subirent  alors  des  cLaDge- 
ments  importants. 

Une  nouvelle  constitution,  due  à  l'initiative  de 
Colbert,  ministre  de  Louis  XIV,  établissait  un 
Conseil  souverain  composé:  du  gouverneur,  du 
titulaire  ecclésiastique  le  plus  élevé  du  pays,  de 


il  H 


■ail 
jfl II  II' 


RÉSUMÉ   HISTORIQUïî 


2'J 


,er  11  res- 
ies  alliés, 
ublio   les 
,suyer,  se 
ïsouveUe- 
issements, 
iiomes  de 
miUea  en- 
en   1662, 
:ent  prises 
erneur  du 
obligée  de 
'  signé   un 

Lssociés  fut 

aires,  com- 
e  les  mains 
s  modifica- 
1:7   dans  le 
s  n'avaient 
les  cliaDge- 

initiative  de 
iblissait  un 
|verneur,  du 
I  du  pays,  de 


n 


l'intendant  et  de  cinq  conseillers.  Ce  conseil,  re- 
vêtu des  mêmes  pouvoirs  que  la  Cour  souveraine  eu 
France,  à  cette  époque,  avait,  eu  sa  qualité  admi- 
nistrative, le  droit  de  disposer  des  deniers  publics  et 
de  faire  tous  les  règlements  relatifs  au  commerce 
;|  intérieur,  et,  en  sa  qualité  judiciaire,  les  pouvoirs 
les  plus  étendus  qui  pussent  être  conférés  à  un 
tribunal  colonial.  Le  Gouverneur  avait  la  direc- 
tion des  affaires  extérieures,  le  commandement  des 
forces  militaires  et  représentait  l'autorité  royale. 
A  l'Intendant  était  dévolue  la  haute  surveillance 
sur  toutes  les  questions  se  rattachant  à  la  justice, 

|à  la  police,  aux  finances  et  aux  travaux  publics. 
Les  Conseillers  jugeaient  les  procès  de  peu  d'im- 
portance et  veillaient  à  l'exécution  des  décisions 
du  Conseil.  Les  Coutumes  de  Paris  firent  loi 
devant  les  tribunaux  civils  qui  furent  établis  à 

/Québec,  Montréal  et  Trois-Kivières. 

De  son  côté,  l'administration  ecclésiastique  su- 
bissait de  très  notables  changements.  Mgr  de 
|javal-Montmorency,  évêque  de  Pétrée,  fut  envoyé 
|u  Canada  pour  y  remplir  la  charge  de  vicaire 
$postohque.  Il  arriva  le  16  juin  1659  et  fixa  à 
(îuébec  son  siège  épiscopal.  Les  membres  du 
elergé  qui,  étant  considérés  jusqu'alors  comme 
missionnaires,  n'étaient  soumis  à  aucun  règlement 
^rticulier,  furent    astreints  à  des    règles  plus 
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iiiiifonne.s.     Enfin,  des    paroisses   furent   établies 
et  flc»s  cil  l'en  furent  nommés  pour  les  desservir. 

Dès  1003,  Mgr  de  Laval  fondait  le  Séminaire 
do  Québec  auquel  il  adjoignit,  cinci  ans  après,  un 
petit  séminaire.  Cett.;  maison  a  donné  naissance, 
près  de.  deux  siècles  plus  tard,  à  l'Université  Laval, 
considérée  à  juste  titre  comme  une  des  institutions 
d'instruction  supérieure  les  plus  importantes  du 
continent  américain.  La  mémo  année,  les  Sul- 
piciens,  établis  à  Montréal  depuis  déjà  six  ans,  de- 
vinrent, en  vertu  d'une  charte  qui  leur  fut  confé- 
rée i)ar  le  roi  de  France,  les  administrateurs  et  les 
suzerains  de  l'île  de  Montréal. 

Les  dissensions  qui  éclatèrent  bientôt  parmi  les 
membres  du  Conseil  souverain,  nécessitèrent  de  nou- 
velles modifications  dans  le  mode  du  gouvernement. 

En  1665,  on  dut  remplacer  le  Conseil  souverain, 
tel  que  constitué,  par  un  autre  se  composant  d'un 
gouverneur-général  de  toutes  les  possessions  fran- 
çaises en  Amérique,  portant  le  titre  de  vice-roi, 
d'un  gouverneur  pour  chaque  province  et  d'un  in- 
tendant-général. Ce  nouveau  système  adminis- 
tratif fut  inauguré  avec  le  marquis  de  Tracy 
comme  vice-roi,  M.  de  Courcelles  comme  gouver- 


neur de  la  Nouvelle-France,  et  M.  Talon  comnit 
intendant-général. 

Pendant,  l'administration  du  marquis  de  Tracv 
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h  Beiil  lies  vi(îe-roi.s  qui  ait  visitu  la  Nouvelle- 
France,  où  il  (k'l)ar(iiiait  le;  lîO  juin  1005,  la  colonie 
naissante  lit  des  progrès  rcilati veinent  rai)ides.  Il  fut 
puiwsainnieni  aidj  piir  M.  Talon  (|iii  fat  1(3  mieux 
intenlioiim'i  et  le  ])lus  reiiianiuabl'.',  sous  le  rapport 
{vlininistnilif,  <1(î  tons  lus  intendants  qu'a  eus  le 
Canada  ci,  (]ui  tourna  tous  ses  efloils  vers  le  dé- 
velo[»[H!mont  do  l'agricidlur.'  et  de  l'industrie. 

Le  nouveau  vicu-roi  riait  aec()irq)agné  d(^  vingt- 
quatre  compagnies  du  l't'giincut  (h;  (.'arignan,  (pli 
revenait  do  llon-^rio  où  il  s'('t-ait  fort  distinn^U! 
pendant  la  guerre  contriî  ]os  Turcs.  11  (.iiunnuiait 
aussi  avec  lui  un  ciirlain  noml)r(i  (h  Ixeuls  (^t  de 
Imoutons  et  les  pr(jniii;i's  cliuvaux  *  (ju'on  eut 
lencorc  vus  au  Canada. 

Dès  que  le  îuarquis  de  Traoy  se  fut  rendu  un 
icompte  exact  do  ]a  situation,  il  d(jcida  d(;  pousser 
ivec  vigueur  la  guerre  contre  les  Troquois  qui  con- 
tinuaient leurs  dcjprédations.  Il  fit  construire  im 
îrtain  nombre  de  petits  f(<rtins  ])onr  mettre  un 
obstacle  aux  incursions  des  sauvages  c^t  servir,  à 
ffoccasion,  de  refuge  anx  colons.  Tuis,  à  la  tête  do 
,  jforces  relativement  inq)osantes,  il  marcha  à  la 
rencontre  des  Iroquois  qni,  ai)iès  avoir  Viiincment 
"^nti^    de   lui   n'sister,   se   vir(uit    bientcU  dans  la 


quis  de  Tracy 
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nécessite  do  signer  un  iiouvojui  traité,  lo  seul  qui 
eût  qu»_l(|nu  durée,  ;[)uisi[u'il  donna  seize  iinnéed 
de  paix  à.  la  colonie. 

La  petite  vérole,  qui  lit  jibis  pour  la  destruction 
des  races  aborigènes  de  l'Auiérique  du  Nord  que 
ne  l'auraient  ])U  faire  toutes  les  armées  du  roi  de 
Franco  réunies,  sévit  d'un(3  manière  particulière- 
ment rig(jureuse  vers  cette  é[)oque.  Dans  l'espace 
de  qu.elques  années,  en  J.GTO  s[)écialement,  des 
tribus  entières  disparurent  frappées  })ar  le  fléau 
terrible  qui  dépeuplr.,  presque^  complètement,  la 
partie  nord,  du  (Janadii. 

De  1G72  à  1G82  la  colonie  l'ut  administrée  [)ar 
le  comte  d(.^,  Frontenac  ijui  lut  rapjielé  vai  France 
à  la  suite  de  certains  déinélés  avec  les  autorités 
religieuses. 

Sous  l'administration  de  M.  de  la  Barre,  marin 
habile  mais  administrateur  médiocre,  nonnné,en 
1682,  gouverneur  de  la  Xouvelle-France,  les  Iro- 
quois  menacèrent  de  nouveau  r(3xistence  de  la, 
colonie.  Poussés  en  sous  main  par  les  éuiissaires 
de  l'Angleterre,  ils  devinrent  plus  audacieux  qu'ils 
n'avaient  jamais  été,  et  le  plus  souveiit  cepen- 
dant leurs  déprédations  restaient  impunies.  Il  n'y 
avait  qu'une  voix  dans  la  colonie  ]:)our  blâmer  la 
mollesse  de  ce  gouverneur,  qui  dut  bientôt  se 
retirer  devant  le  mécontentement  général. 
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Malheureusement,  son  successeur,  M.  de  De- 
nonville,  ne  se  moutra  guère  plus  énergique  et  ne 
sut  pas  ])rofîter  des  avantages  assez  considérables 
qu'il  avait  remportés,  (pielque  temps  après  son 
arrivée,  sur  ses  sauvages  ennemis.  Il  s'endormit 
dans  une  fausse  sécurité,  trompé  par  la  tranquillité 
apparente  que  lui  avaient  gagnée  les  succès  de  sou 
expédition. 

Ce  fut  sous  l'administration  de  ce  gouverneur 
qu'iut  lieu  un  des  épisodes  les  plus  sanglants  de 
ces  époi[ues  de  guerres  sans  merci.  Dans  la  nuit 
du  ô  au  G  août  1689,  nuit  terrible  qui  a  fait 
donner  à  cette  année  le  nom  d'année  du  massacre, 
quatorze  cents  guerriers  Iroquois  traversent  le 
ileuve  Saint-Laurent,  pendant  un  orage  effroyable 
qui  fa'  orise  leur  ])i'ojets,  débarquent  en  silence 
sur  l'île  de  Montréal,  cernent  les  maisons  des 
colons  sans  défiance,  et,  à  un  signal  donné,  com- 
mencent leur  œuvre  de  carnage.  Eien  ne  fut  épar- 
gné ;  hommes,  femmes  et  enfants  furent  impitoya- 
blement égorgés  à  la  lueur  de  leurs  maisons  en 
flammes.  Puis,  ces  hordes  sauvages  se  répandirent 
au  milieu  des  populations  des  campagnes  terri- 
fiées, tuant,  saccageant,  brûlant  tout  sur  leur  pas- 
sage, pour  ne  se  retirer,  impunies,  que  vers  le 
milieu  du  mois  d'octobre. 

Cette  violation  manifeste  du  droit  des  gens  et 
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de  la  foi  des  traités,  fut  le  prélude  d'une  guerre 
qui  éclata  la  même  année  entre  les  colonies  fran- 
çaise et  anglaise  de  l'Amérique  du  Nord  ;  guerre 
inégale,  s'il  en  fut,  puisqu'à  cette  époque,  la  Nou- 
velle-Angleterre possédait  déjà  une  population  de 
200,000  âmes  au  moins,  tandis  que  la  Nouvelle- 
France  comptait  15,000  habitants  à  peine.  De  plus, 
pendant  que  les  Anglais  devaient  attendre  des 
secours  effectifs  des  Iroquois,  les  ennemis  naturels 
des  Français,  ceux-ci  ne  pouvaient  espérer  aucune 
aide  de  leurs  anciens  alliés,  les  Hurons,  décimés 
par  les  dernières  gueires  qu'ils  avaient  eu  à  sou- 
tenir. 

Néanmoins,  grâce  à  la  fermeté  dont  fit  prenvc 
le  comte  de  Frontenac,  successeur  de  M.  de  Denon- 
ville,  qui  revenait  en  1G89,  pour  la  seconde  fois, 
occuper  la  charge  de  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  les  chances  d(^  cette  campagne,  guerre  de 
représailles  et  d'extermination  de  part  et  d'autre, 
dans  laquelle  les  Iroquois  fliisaient  leur  partie, 
furent  souvent  partagées. 

Dans  le  cours  de  l'hiver  1G90,  M.  de  Frontenac 
prépara  une  expédition  contre  les  établissements 
de  la  Nouvelle- Angleterre,  dont  les  habitants 
l)oussaient  les  Iroquois  à  des  actes  d'hostilité  con- 
tinuels contre  les  Français. .  Il  divisa  son  armée 
en  trois  corps  ;  l'un,   organisé   à  Québec,   sous  le 
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commandement  de  JM.  de  Portneiif,  se  com[)()sait 
de  cinquante  "Français  et  d'une  soixantaine  de 
sauvages  ;  un  autre,  Icvi'  à  ^Montréal,  ]tlac('  S(Uis 
les  ordres  de  ]\nr.  de  Saint-IIélène,  d' Aille! )oust 
et  d'Iberville,  comptait  cent  quatorze  Français  et 
C[uatre-vingt-treize  sauvages  ;  l*^  troisième,  formé 
il  Trois-Piivièves,  n'ét.ait  composé  (pie  de  vingt-sept 
Français  et  de  vingt-cin(|  sauvages  connnandés  pas 
M.  de  Hertel.  (Jette  (nimpagne  fut  heureuse. 
Portneuf  assiégea  et  prit  Casco  (aujourd'hui  Port- 
land)  dans  l'état  du  ]\Iaine  ;  le  corps  de  M.  de 
Saint-Hélène  saccagea  Corlar,  riclie  bourgade  de 
plus  de  quatre-vingts  liabitations,  située  à  six 
lieues  d'Albany,  dans  l'état  de  New- York  ;  enfin, 
M.  de  Hertel  s'empara  de  Sabuons,  aujourd'hui 
Portsmoutb,  dans  hi  Xew-Hampshire. 

Les  conséquences  de  cette   expédition  f<iinirent 
4  être  f\itales  à  la  colonie   l'rancaise,  car  les   colons 
|éle  la  Nouvelle- Angleterre   «lécidérent  de   prendre 
Mune  revanche  éclatante.      Pendant  (pi'une  armée, 
Éfbrte  de   trois  mille   hommes,   sous  les  ordres  du 
g'néral  Winthrop,  se  dirigeait  sur  Montréal,  l'arni- 
ca' Phipps,  après  avoir  pris   Port-Royal  et  conquis 
ll'A? idie,  venait,  le  IG  octobre  1G90,  mettre  le  siège 
'devant  Québec  avec  une  Hotte  de  sept  vaisseaux 
entés  par  deux  mille  hommes. 
Après  avoir  bombardé  la  ville,  sans  succès,  pen- 
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dant  plusieurs  jours,  désespérant  de  s'en  rendre 
maître  par  la  force,  il  essaya  d'emi^oyer  la  ruse. 
Pendant  qu'il  faisait  faire  ostensiMeuient  tous  les 
préparatifs  de  la  levée  du  siège,  il  ojîéi'ait  clandes- 
tinement une  descente  à  quelques  milles  de  la 
ville,  dans  le  but  de  surjtrendre  les  assiégés  du 
coté  de  lîi  terre.  ^fais,  surpris  lui-même  et 
attaqué  à  l'improvisle  par  un  l)ataillon  canadien, 
l'amiral  rhii)ps  dut  rejoindre  ])réeip>itamment  ses 
vaisseaux,  abandonnant  toute  son  aitdlerie  de 
campagne  sur  le  rivage  et  laissant  i)lus  de  six 
cents  morts  sous  les  murs  de  Québec.  De  plus, 
en  regagnant  la  pleine  mer,  la  Hotte  anglaise  fut 
assaillie,  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  par  unetem- 
Yjête  furieuse  dans  Lupielle  la  plupart  des  vais- 
seaux se  perdirent  corps  et  biens.  Ceux  qui  res- 
tèrent, il  moitié  désemparés,  ne  regagnèrent  qu'à 
grand'peine  le  port  de  lîoston  d'où  l'expédition 
était  partie. 

D'un  autre  côté,  l'armée  de  Wintlirop,  décimée 
par  la  petite  vérole,  avait  été  obligée  de  retourner 
sur  ses  pas  sans  avoir  réussi. 

Profitant  du  désarroi  dans  lequel  le  succès  ines- 
péré de  cette  campagne  avait  jeté  l'ennemi,  M.  do 
Frontenac  décida  de  prendre  l'oÔensive  à  son  tour. 
11  donna  le  commandement  des  armées  franco- 
canadiennes  à  M.  d'Iberville,  gentilhomme  cana- 
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dieu,  que  sa  bravoure  et  ses  exploits  dans  dilïé- 
rentfs  i'X])éditions  contre  les  Anj^'lais  et  les  sau- 
va,u\'s  (»iii  fait  sunioninier  le  Cid  <fa  Cnuxidn.  * 

<  \'  général,  après  plusieurs  com])ats  toujours 
heureux,  sur  terre  et  sur  luer,  débaripia  sur  l'îli; 
de  Terre-Xeuve,  dans  l'été  de  1006,  et  se  lit  ou- 
viir  les  portos  de  Saint- Jean,  capitale  de  l'ile, 
a[»rès  avoir  pris  ^l'assaut  les  forts  qui  jn-otégeaient 
la,  ville. 

Tiiis,  dans  le  mois  de  mai  de  Tannée  suivaute, 
il  s'eiiq)arait  des  forts  do  la  l)aiiî  d'Hudson,  ijui 
redevenait  ainsi  possession  franca'se. 

L(^  traité  de  Piyswiek,  signé  le  20  se})teml)r(î 
l(>97  entre  la  France  et  l'Angleterre,  mit  fin  aux 
hostilités. 

I.e  traité  assurait  aux  deux  rations,  respective- 
nuuit,  les  territoires  (qu'elles  possédaient  avant  la 
guerre,  à  l'exception  de  la  baie  d'Hudson  (][ui  res- 
tait ;i,  la  France. 

(Jraee  à  l'intervention  d'un  chef  huron,  nommé 
Kondarionk,  ou  le  Hat,  qui,  ]iar  la  supériorité  de 
sou  intelligence,  avait  acquis  une  influence  consi- 
dérable sur  toutes  les  trd)us  indiennes  du  pays,  un 
projet   de  paix  fut  arrêté,    le  8   septembre  1700, 


*  M.  a'n)nrvill«\  après  avoir  fomlô  la  Loni.siaiH'.  on  ITOl,  mourut  ii 
la  navano.  en  .juillet  lîOo,  commandaut  da  vaisseau  lo  Ju8te,'dii  la  nia- 
riiio  iVanoaise. 
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entre  les  aborigènes  et  le  gouvernement  colonial 
français,  à  la  tête  duquel  se  trouvait  alors  M.  de 
Callières,  (pii  avait  l'emplîicé  ]\I.  de  Fronteuiic,  mort 
en  1G98.  Malgré  tous  les  efforts  des  émissaires 
do  la  Nouvelle-Angleterr:»  pour  faire  cesser  la 
bonne  harmonie  qui  existait  depuis  lors  entre  les 
Français  et  les  indigènes,  ce  traité  dont  les  bases 
avaient  été  jetées  ])ar  ^I.  le  Frontenac,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  fut  définitivement  ratifié  le 
4  août  1701  par  les  délégués  de  toutes  les  tribus. 
La  hache  de  combat  qui  avait,  pendant '•de  longues 
années,  laissé  de  si  sanglantes  traces  de  la  baie 
d'Hudson  au  golfe  du  ^Mexique,  fut  enterrée,  selon 
la  coutume  indienne,  avec  tout  le  cérémonial  usité 
en  pareille  circonstance. 

Au  milieu  des  combats  continuels  que  les  colons 
de  la  Kouvelle-France  avaient  à  soutenir  pour 
conserver  à  la  mère-patrie  ses  possessions  perdues 
sur  l'immensité  du  ISTouveau-Monde,  il  se  trouvait 
des  hommes  patriotiques  et  entreprenants  (]^ui,  non 
contents  de  combattre  pour  elle,  exposaient  tous 
les  jours  leur  vie  pour  étendre  son  influence  mo- 
rale. 

Champlain  fut  le  premier  qui,  dès  1609,  explora 
le  lac  Champlain  et  la  rivière  Eichelieu  ;  en  1613, 
la  rivière  Ottawa;  en  1615.  les  lacs  Huron,  Ontario 
et  Nipissing,  et  la  partie  du  pays  qui  forma  plus 
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tanl  le  Haut-Canada.  Kn  1G4G,  le  père  Dablon  re- 
nionlait  le  Saguenay,  le  père  Druillettes  parcou- 
rait les  rivières  Chaudière,  Kénébec,  et  en  1647, 
le  père  de  (}uen  découvrait  le  lac  Saint- Jean. 

Dès  16.')4,  Nicolet  visitait  le  Wisconsin  et  se 
rendait  vers  1030  jusqu'au  Mississipi  qui  ne  lut 
ex})loré  que  trente  ans  après,  en  1673,  par 
Jolliet  et  le  père  Miinjuette.  *  Ces  derniers  durent 
laisser  eux-mêmes  à  Cavclier  de  la  Salle  le  ^«yiu 
de  continuer  leur  o-uvre  et  l'honneur  do  doter  la 
France,  en  1682,  des  fertiles  régions  auxquelles  il 
donna  le  nom  de  Louisiane. 

La  colonie  jouissait,  depuis  quatre  ans  à  peine 

des  douceurs  de  la  paix  que  devait  lui  assurer  lo 

traité  de  lîyswick,  quand  la  guerre  de  la  succession 

d'Espagne,   dans  laquelle    l'Angleterre  se  trouva 

encore  une  fois  engagée  contre  la  France,  éclata 

en  Europe.     Naturellement,  le    contre-coup   s'en 

fit  ressentir  sur  le  continent  américain  et  les  hosti- 

llités  recommencèrent  de  nouveau  entre  les  colo- 

fiiies  anglaises  et  la  Nouvelle-France.     Quoique 

4inoins  désastreuses  pour  le  Canada  que  ne  l'avait 

été  la  guerre   de   1687,    quoique  les  avantages 


Le  père  Marquette,  épuisé  par  les  fatigues  du  voyage,  mourut  1» 
19  mai  1675,  à  l'âge  de^ trente-huit  ans,  au  milieu  des  bois,  sur  les  bordu 
le  la  rivière  Michigan,  tandisque  soa  compagnon  revenait  à  Québeo 
[(•ndre  compte  de  leur  exnéditloc. 
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fussent  souvent  du  côté  des  Français,  cette  nou- 
velle  reprise  d'armes  eut  pour  effet  d'affaiblir  da- 
vantage encore  la  colonie  française  qui,  peu  sou- 
tenue par  la  mère-patrie,  était  épuisée  déjà  par  les 
luttes  incessantes  qu'elle  avait  eu  à  soutenir. 
Après  une  série  de  succès  et  de  revers  presque 
également  partagés,  cette  guerre  se  termina,  en 
1713,  par  le  traité  d'Utrecht,  par  lequel  la  France 
abandonnait  à  l'Angleterre  le  territoire  de  la  Baie 
d'Hudson  et  l'Acadie. 

Le  gouvernement  français  crut  pouvoir  se  dé- 
dommager de  l'abandon  qu'il  venait  de  fiiire  de 
l'Acadie,  en  attirant  l'émigration  sur  l'île  du  Cap- 
Breton  qui  ne  lui  avait  pas  été  enlevée  par  le 
traité  d'Utrecht.  Il  espérait  que  les  colons  établis 
dans  les  provinces  concédées  à  l'Angleterre,  s'em- 
liresseraient  d'abandonner  leurs  propriétés  pour 
venir  se  fixer  sur  cette  terre  restée  française. 
Mais,  à  peu  d'exceptions  près,  ces  prévisions  ne  se 
réalisèrent  pas,  et  la  France,  de  ce  côté,  ne  put 
compenser  les  pertes  qu'elle  avait  faites. 

En  1722,  quoique  la  population  du  Canada  eût 
sensiblement  augmenté,  puisqu'on  l'évaluait  alors 
à  environ  25,000  âmes,  l'agriculture  était  encore 
])eu  prospère,  l'instruction  du  peuple  avait  été 
complètement  négligée  et  les  finances  se  trou- 
vaient dans  un  état  déploral)le.  . 
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ai, de  Vaudreuil,  qui  avait  succédé  à  M.  de 
Callière.s,  nioi't  ou  1703,  pensa  qu'il  était  néces- 
saire de  faire  subir  (quelques  changements  à  Tor- 
jiauisation  intérieure  de  la  colonie.  En  consé- 
quence, il  ord(»nna  la  révision  des  lois  civiles  et 
criminelles,  établit  des  maîtres  d'école  dans  les 
tiidroits  les  i>liis  i)eiiplés  et  divisa  le  ])ays  en 
t^uatre-vingt-deux  paroisses,  dont  (tiuxrante-huit 
«:ur  la  rive  gauche  du  Saint-Laurent  et  trente- 
ijuatre  sur  la  rive  droite.  Malheureusement  ce 
irouverneur,  qui  unissait  à  la  plus  grande  fermeté 
des  qualités  inappréciables  connue  administra- 
teur, mourut  en  1725,  laissant  son  ceuvre  in- 
complète. Sous  son  administration  les  Canadiens 
remportèrent  des  succès  assez  marqués,  tant  sur 
les  indigènes  que  sur  les  Anglais  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ;  mais,  })resque  toujours,  leur  petit 
nombre  les  empêchait  de  conserver  les  avantages 
éoiiquis.  Ce  fut  sous  son  goïivernement  (pi'eut 
llieu  la  malheureuse  tentative  dirigée  sur  Québec 
par  la  Nouvelle-Angleterre.  L'amiral  Walker  qui 
^ait  à  la  tôtt;  de  l'expédition  s'embarquait  à  Boston, 
le  30  juillet  1711,  avec  6,500  iiommes.  Vers  les 
6ept-Iles,  le  1-1  août,  sa  ilotte  enveloppée  par  une 
brume  épaisse  fut  assaillie  i)ar  une  tempête  d'une 
violence  extrême  pendant  laquelle  huit  vaisseaux 
allèrent  se  briser  sur  l'île  aux  Œufs,  où  pas  moins 
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de  neuf  cents  hommes,  tant  ofTiciers  -fine  soldats, 
perdirent  la  vie.  A  la  suite  de  cette  catastrophe, 
l'amiral  crut  t^u'il  était  prudent  de  rebrousser 
chemin. 

Après  la  mort  de  M.  de  Vaudreuil,  M.  de  Lon- 
gue u  il,  déjà  gouverneur  de  Montréal,  rempUt  l'in- 
térim jusqu'à  l'arrivée  du  marquis  de  Beauliarnois 
qui  eut  lieu  à  la  fin  d'août  172G. 

On  doit  surtout  tenir  compte  au  nouveau  gou- 
verneur des  efforts  qu'il  fit  pour  répandre  l'instruc- 
tion dans  les  campagnes.  Pour  suppléer  au  défiiut 
d'instituteurs,  il  lit  venir,  en  1737,  plusieurs  frères 
des  Ecoles  chrétiemics. 

La  Nouvelle-France  devant,  comme  toujours, 
subir  les  consé(iuences  de  la  guerre  qui  éclatait  de 
nouveau  entre  la  France  et  l'Angleterre  en  1743, 
M.  de  Beauharnois  se  prépara  à  y  faii'e  face. 
Quoiqu'il  ne  jnit  réunir  que  11, ,28 5  iniiliciens,  *  il 
sut  tirer  avantageusement  parti  de  ces  faibles  res- 
sources et  fit  plusieurs  expéditions  heureuses  tant 
contre  la  Nouvelle-Angleterre  que  contre  les  indi- 
gènes. Mais  en  Acadie,  où  l'Angleterre  avait 
porté  tous  ses  efforts,  il  fut  moins  heureux,  et 
Lquisbouig,  après  un  siège  de  quarante-neuf  jourai, 


*  Lea-forces  militaires  se  trouvaient  alors  fûn8iTépartie8-:>X^ti6be« 
5,579;  Montréal  4,647;  Trois-Bivières  1,059. 
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toiiilulit,  lo  17  juin  174;"),  outre  lo.s  uuiin.s  dos 
Anglais.  (Jujind,  ayant  otoronipLu;o  pai'  lo  oonito 
(lo  la  (  J-.ilissonnioro,  (jni  dobîU'qnait  à  (,)uol)oc  lo  P.) 
soi»lonil)fv  1747,  il  dnt  rotournor  vn  J'^ranoo,  M.  do 
iîoauharnois  l'ut  acconipagno  dos  rogrots  do  toulo 
\'.  (!ul(r.iio. 

l'^prit  ])énoliant  rt  ])()ssodani  uuo  instruction 
xlvts  soignoo,  M.  iU'  la  (  îalissonniôro.  (|ui  ];rit  la 
plaL'(^  du  niar(jui.i  dr,  la.  d(in([uii'r(\  l'ait  j.risonnior 
j)ar  les  i\n;_;lais  lo  .'I  mai  174»»,  ([uand  il  vouait 
proiidro  l'adminislralion  di;  la  XouvoUo-Franco, 
dont  il  avait  oli'  noninui  goiivornour,  lit  Ions  .so.>4 
i  TorU  }(,.ir  tirer  lo  nioillour  ]arli  jiossiblo  do.s 
ro.ssouiro.s  nalurollos  du  pays.  I/i  traitod'Aix-la- 
ChaiHllo,  sioiio  on  174S,  ayant  loniis  onoon?  niirt 
f(»i.s  los  ohost'S  dans  lour  c'tat  prunitif,  il  travailla 
activeni.'.nt  à.  oonsolidia*  l'inlluonoo  française  sur 
1(^  continent  américain. 

^I.  lo  marquis  do  la.  don(|uiùro,  ayant  été^  romi.>i 
en  lil'erto,  après  deux  ans  de  captivité  on  Anglo- 
ijterro,  était  déjà  très  âgé  (piand  il  prit,  lo  2  sop- 
tend)re  1749,  possession  do  son  gouvernement  qu'il 
'ne  garda  pas  trois  ans.  Sous  son  administration 
le  trafic  du  ginseng  prit  une  extension  considé- 
rable. Ce  gouverneur,  qui  possédait  de  grandes 
iiualités  administratives,  mourut  le  17  mars  1752, 
et   fut  enseveli   en  grande    pompe   dans   l'église 
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(lo.s  IN'Collots  où  reposaient   cU'jji  les    restes    des 
gonverneur.s  elo  Frontenac  et  tlo  Vaudreuil.  / 

(Jluirles  LeMoyno  do  Longueuil,  *  dei)nis  1749 
goiivernour  do  Montréal,  prit,  en  .sa  (qualité  tU 
])lu3  ancien  ofHcier,  l'administration  de  la  coloniv. 
Il  espérait  être  nomme  gouverneur-général,  mais 
il  dut  remettre  le  pouvoir  au  marquis  Duquesiie 
de  Alenneville,  qui  arriva  à  Québec  en  juillet  17j2, 

Honnne  très  énergique,  le  nouveau  gouverneur 
s'occupa  d'abord  de  rétablir  la  discipline  qui  s'était 
considérablement  relâchée,  pendant  les  dernières 
années,  dans  l'armée  canadienne  ;  mais  il  eut  sou- 
vent à  se  heurter,  dans  l'accomplissement  de  h  tâche 
qu'il  s'était  imposée,  contre  le  mauvais  voiuoir  de 
l'intendant  Bigot  à  qui  on  peut  attribuer,  '^u 
grande  partie,  la  responsabilité  des  événements 
ont  amené  la  cession  du  pays  à  l'Angleterre. 

La  Nouvelle-France  ne  comptait  guère  alors 
que  treize  mille  hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Avec  des  forces  aussi  insuffisantes  com- 
parées à  celles  que  pouvaient  leur  opposer  alors  le 
gouvernement  britannique  et  les  possessions  de  la 
Nouvelle- Angleterre,  le  marquis  Duquesne  se  pré- 
para néanmoins  à  entrer  en  campagne,  et,  se  diri- 


*  Charles  LcMoyne,  deuxième  baron  do  Longneuil,  né  h  Longneuil 
le  1!)  «ctobio  1087  do  Charles  LeMoyne  et  de  Claude  Elisabeth  Souurt, 
do  Montréal,  mourut  lo  17  janvier  1755. 
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^3uut  vers  rOhin,  il  s'emparait,  le  .*{  juillet,  1754, 
I  dd  loit  Xéee.s.sité,  défendu  })ur  Washington,  le 
fuuir  ioudati'ur  de  la  rq)ul»lit|Ui;  des  Etats-Unis. 
Mais  le  18  jain  de  l'atuiée  suivanti>,  la  i)ri.se  du 
foit  iJeaudéjour  livrait  FAcadie  au  jjouvoir  des 
Anglais.  C'eux-ci  voyant  ([u'ils  ne  ])arvieudraient 
jamais  à  arracher  du  cœur  des  Acadiens  l'amour 
qu'ils  avaient  vuué  à  la  France,  malgré  tout  co 
qu'ils  i. valent  déjà  Houflert  à  eause  d'elle,  décidè- 
rent de  les  chasser  de  leurs  foyers,  afin  do  rester 
•ewls  maîtres  du  sol.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  mettre 
06  j)rujet  à  exécution,  et,  dans  le  cours  de  l'automne, 
ils  enibar(;uèrent  un  grand  nombre  de  ces  malheu- 
reux sur  l(!urs  vaisseaux  et  les  transportèrent  sur 
diftérents  points  des  côtes  de  la  Nouvi  ile-Angle- 
tCiTc  ;  les  autres,  frappés  de  stupeur,  s'enfuirent 
dans  les  bois,  où  beaucoup  péiirent  de  faim  et  de 
îtoid. 

l'endantque  ces  tristes  événements  se  passaient 
eo  Acadie,  le  général  anglais  Braddock  se  prépa- 
luit,  de  son  côté,  à  envahir  les  établissements  fran- 
<^ais  de  rOhio.  Il  marchait  à  la  tête  d'une  armée 
do  deux  mille  deux  cents  hommes  contre  le  fort 
Duqiiesne  défendu  par  M.  de  Contrecœur,  quand, 
Id  o  juillet  1755,  sur  les  bords  de  la  rivière  Mo- 
wangahéla  qu'il  venait  de  traverser,  il  se  trouva 
Umt  à  coup  en  présence  d'un  petit  coi-ps  de  troupes 
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composi'  (le  deux  CGiit  vingt  Français  et  «U;  si 
cent  \  ingt  sauvages,  coniiiiandés  [)ar  ^I.  de  r>eauje 
Alors,  malgré  la  disproportion  du  nombre,  eut  li^i' 
quatre  heures  durant,  un  comlat  acharné,  ])enJini 
lequel  M.  de  Beaujtiu  fut  tué  et  le  général  Brul 
dock  *  bles.;é  mortellement,  mais  (pii  se  termina] 
la  déroute  complète  des  Anglais  qui  laissèrent 
le  cham[)  de  bataille  treize  cents  hommes,  ciii 
cents  chevaux  et  treize  [)ièces  de  campagi:e. 

Mais,  quehiues  mois  l'iustartl,  le  génénd  Joli: 
son,  à  la  tête  de  (;inq  mille  hommes,  liattail  ! 
baron  Dieskau  qui  avait  accepté  le  combat  avi 
quinze  cents  hoanues  seulement,  et  s'emi)arait  d 
fort  St-Frédéric  situé  sur  la.  rive  nord  du  1;; 
Champlain. 

M.  de  Yaudreuiî,  ^  successeur  du  marquis  l)i 
quesne  qu'il  avait  remplacé,  en  juillet  ITô-"),  élu 
gouverneur  de  la  Nouvelie-Fr.ince,  quand  le  uia; 
quis  de  Montcahn  y  arriva  comme  lieutenau 
général  des  armées  du  roi.  Ce  général,  qui  li 
le  dernier  défenseur  do  la  domination  fran;;ai> 
sur  le  continent  américain,  déban^uait  à  Quéli 
au  mois  de  mai  1756,  escorté  de  deux  bataillai: 
d'excellentes    troupes    dont   les  régiments    de  ! 


-  Le  Général  I>rad(lock  mourut  iiî  13  juillet  ilcs  suit,»-.  (li>'S>\s  iiii 
sures. 
1  Pierre  llisaud  du  Vaudrouil  était  né  au  Canada. 
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àarre  et  du  Royal  lioussilloii  faisaient  iiartic  II 
^tait  accompagné  du  chevalier  de  Lé  vis.  pins  tard 
maréchal  de  France,  du  colonel  <le  lioiirlamaipie 
et  de  Bougainville  cpii  ^e  lit,  p'ar  la  suite,  nn  nom 
si  glorieux  dans  les  annales  luaritinies  fnuiciuses. 
Montcalm  se  montra  déterminé  à  poursuivre  les 
Opérations  militaires  avec  vigueur,  et,  moins  de 
||ois  mois  après  sou  arrivée,  le  15  août,  il  prenait 
^ouagen  (Oswego),  situé  au  sud-est  du  lac  0:i- 
ttffio,  qui  était  considéré  comme  une  des  ])laces 
Ibrtes  les  plus  importantes  des  possessions  anglaises. 
B  y  fic  seize  cents  j)risonniers,  s'empara  de  cent 
tïtize  canons,  de  cinq  bâtiments  de  guerre  et  d'ap- 
provisionnements considérables,  ne  'perdant  que 
trente  liommestant  tuéscjue  l)lessés.  Puis,  l'année 
suivante,  le  5  août  1757,  il  mit  le  siège  devant 
le  fort  George  (Williau)  Henry)  qui,  malgré  une 
gimison.  de  trois  niille  iionimes,  étîiit  forcé  de 
capituler  après  six  jours  d'une  défense  vigou- 
r0use. 

I^CJràce  à  doM^^  années  de  mauvaises  récoltes 
gttcccssives  et  aux  exactions  de  Digot,  intendant 
depuis  174"^,  dont  le  nom  sera  exécré  tant  qu'il 
restevii  nn  descendant  de  îa  rrance  sur  la  terre 
d'Amérique,  la  population  de  la  Nouvelle-France 
soutirait  de  la  ])ius  affreuse  disette.  L'hiver  de 
J75''^-5'J  fut  pailieulièrement  rigoureux  et  le  peu- 
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pie  fliit  être  réduit  à  une  ration  de  deux  -uiice.s  cie 
]/iiin  par  jour. 

Les  Anglais,  V(\yant  l'état  (ré])uiseinent  diin-; 
le([uel  était  tombée  la  eoionie,  résolurent  d'eu  linii 
et  décidèrent  d'attaquer  à  la  fois,  ])ar  [.ouisboui'u; 
dans  In.  Xi^uvelle-Ecosse,  Carillon,  sur  lelaeChain- 
])lain  et  le  fort  Duquesne.  dans  l'Oliio.  ]\I(jntcaiiii 
n'avait  alors  guère  ]»lus  de  six  mille  hommes  n 
<.;[)poser  aux  armées  du  général  Abereromby,  forUs 
de  {.'iiKiuante  mille  soldats  c-t  de;  trente  miJîc 
miliciens. 

Louisbourg  assiégé  par  l'amiral  ijosoawcn  avei 
vingt-quatre  vaisseaux  di)  ligne  et  douze  milk 
hommes  de  déljarqucment,  sous  les  ordres  dc,^ 
généraux  Anjlierst  et  Wolfe,  dut  se  rendre,  le  l' 
juin  1758,  après  une  résistance  opiniiitrc  de  .si.x 
semaines,  pendant  laquelle  la  femme  du  gouver- 
neur, Mme  de  ])rucourt,  donna  l'exemple  aux 
soldats  de  la  garnison. 

Mais  à  Carillon  le  corps  d'armée  d'Abercromi 
devait  subir  un  des  échecs  les  jdus  sérieux  de  cett^ 
canq>agne.  Le  général  anglais,  pendant  (pi'il  mar- 
chait sur  le  foi't  avec  une  armée  de  seize  njill' 
soldats,  se  trouva  tout  à  couj»  arrêté,  le  8  juilld 
par  Montcabn,  Lé  vis  et  L(jurlamaqu(3,  à  la  tête  d- 
trois  mille  hommes  seulement.  Après  un  comba 
acharné  de  quelques  heures,   pendant  lequel  li; 
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Français  ne  ])erdirent  que  trois  cent  soixante-dix- 
s(^])t  di'.i^  leurs,  le  ^a'néral  ani^lais  dut  làelier  pied, 
laissant  cinq  mille  lionniies  sur  le  champ  do 
bataille. 

L»  fort  î).i([uesin'  qui  n'avait- t[u'uiio  garnison 
insullisaiite,    ayant   été   évacué    j\    l'approche   du 
gi'in'ral  Forbes,   qui   venait  en  faire  le  siège  avec 
Usix  mille  soldats,   fut  oecui)é  ])ar  les  Anglais  qui 
|cliaii;L;cieiit  son  nom  en  celui  de  fort  rittsburg. 
I      Lj  l»lan  de  campagne  des  Anglais  pour  Tannée 
i  IT'»!)  fut  le  même  (pie  celui  des   années  précé- 
J  d^jiites  ;  il  fut  décidé  encore  une  fois,  ipie  le  Canada 
1  stMait  envahi  par  trois  points  différents.    Ils  mirent 
tsur   jued  une   armée   de    soixante  mille    soldats, 
I  c'est-à-dire   plus    nombreuse   cpie    la    population 
f  tout  (Mitière  du  Canada  qui  ne  comptait  alors  (pie 
g  15,221)  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Cette 
Cannée  fut  divisée  en  trois  cor[)s  qui  devaient  con- 
^(U'ger  vers  (^lébee,  où  le  couj)   décisif  devait  être 
orté. 
Le   général    Wolfe,    avec  vingt     vaisseaux    de 
ligne,  huit   mille   hommes    de   débarquement   et 
dix-huit   mille   marins,   devait   partir   de    Louis- 
bourg  i)oui  se  rendre  devant  Québec.     Le  second 
corps,  composé  de  douze  mille  hommes,  commandés 
par  le  général  Amherst,  devait  marcher  d'abord 
^ur   Montréal   par   le   lac   Champlain.     Enfin  le 
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général  Prideaux,  à  la  tr-te  de  cinq  à  six  mille 
hommes,  après  avoir  pris  le  fort  Xiagara,  devait 
descendre  le  fleuve  et  rejoindre  les  deux  autres 
corps  d'armée  sous  les  murs  de  Québec. 

Montcalui,  Lévis  et  Bougainville  attendirent 
Wolfe  à  Québec  ;  Bourlamaque  partit  avec  deux 
mille  six  cents  hommes  pour  tenter  d'arrêter  la 
marche  du  général  Auiherst,  et  le  capitaine  Pou- 
chot,  avec  trois  cents  soldats  seulement,  fut  envoyé 
pour  défendre  le  fort  Xiagara. 

Bourlamarpie  s'étant  vu  obligé  d'évacuer  le  fort 
Carillon,  le  20  juillet,  se  replia  sur  l'île  aux  Noix 
où  il  tint  le  général  Amherst  en  échec;  le  capi- 
taine Pouchot  défendit  vaillamment  le  fort  Nia- 
gara attaqué  par  le  général  Prideaux  qui  fut  tué, 
le  25  juillet,  en  dirigeant  les  opérations  du  siège, 
et  ne  le  rendit  (pi'à  la  dernière  extrémité,  le  20 
juillet,  après  avoir  fait  sauter  ses  magasins  de 
munitions. 

Mais  le  gros  de  l'action  devait  avoir  lieu  ;50U3 
les  murs  de  Québec  devant  lesquels  la  flotte, 
portant  l'armée  du  général  Wolfe,  était  arrivée,  le 
27  juin.  On  tenta  de  protéger  la  ville  qui,  du 
côté  de  la  campagne  surtout,  ne  possédait  que  des 
fortifications  tout-à-ûiit  insuffisantes,  par  un  camp 
retranché  s'étendant  de  la  rivière  St-Charles  aux 
chutes  Montmorency.  * 
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^Volfe,  après  avoir  i)ris  connaissance  des  lieux, 
)ar(iua  une  partie  de  son  année  sur  l'île  d'Or- 
lian.s  et  occupa,  avec  le  reste,  les  alentours  de 
Lévis,  d'où  il  bombarda  la  ville,  tandis  qu'il  ex- 
pédiait des  détaclienientS'  (pli  ravageaient  le.«  cam- 
pagnes environnantes. 

Voyant  que  les  généraux  français  pr 'hissaient 
décidés  à  rester  sur  la  défensive,  Wolfe  résolut  de 
forcer  iL'urs  retranchements  du  côté  du  saut  ]\Iont- 
mc^ency.  Le  31  juillet  il  uuvrit  l'attaque  avec 
ceût  dix-huit  pièci.'S  de  canon  ;  les  Français  n'en 
avàii'nt  que  dix  pMur  y  répondre.  W'i's  le  soir,  à 
la  te  le  do  six  mille  soldats,  io  général  anglais  s'é- 
laràrait  à  Li  bayonnette  pour  rompre  les  lignes 
françaises,  mais  il  fut  reçu  par  une  décharge  de 
mOnst|ueterie  tellenivint  meurtrière  qu'il  dut  re- 
traiter i)réeipitamment,  laissant  six  cents  hommes 
su^le  terrain.  Après  cet  échec,  mais  ayant  eon- 
fiaiiée  dans  sa  force  numérique,  Wolfe  décida  de 
prendre  Québec  sans  j^lus  tarder.  Après  avoir 
troï|pé,  par  une  série  de  manœuvres  habiles, 
Boi%ainville  qui  avait  été  chargé  de  surveiller 
S33  opérations,  grâce  aussi  à  l'incurie  ou  ii  la  tra- 
hison dd  capitaine  de  Vergor,  commandant  du 
poife  du  Cap-Rouge,  il  parvint  à  débarquer, 
laQ3  la  nuit  du  12  au  13  septembre,  i\  l'Anse  au 
F^on.  Au  point  du  jour,  le  13  au  matin,  l'armée 
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anglaise  se  trouvait  rangée    en  l)ataille  sur  L 
Buttes-à-Neveu,  aux  portes  mêmes  de  la  ville. 

Montcalm,  en  apprenant  cette  nouvelle,  par; 
immédiatement  de  Beau  port,  où  il  était  campé 
avec  4,500  soldats  épuisés  par  une  longue  marcL 
sans  artillerie, vint  offrir  le  combat  au  général  angla 
qui  l'attendait  à  la  tête  d'une  armée  d'enviiv 
5,000    soldats  réguliers  parfaitement  reposés 
rangés  en  bataille.  Grâce  ii  ces  circonstanoi'S, 
victoire  ne  fut  pas  longtemps  indécise  dans  cm  ; 
journée  où  on  vit  les  commandante  eu  clK'f  •! 
deux  armées  tomber,  mortellenieut  blessés,  .>^ri 
mémo  champ  de   bataille.*     Les   Français  dww 
bientôt  céder,  et  cette  défaite  des  i)laine,s  d'Al 
ham,  cause  de  la  reddition  de  Quéljcc  qui  eiU,  1 
quel<{ues  jours  après,  le  18  septembre,  donna 
coup  de  grâce   à  la  domination  française  bui 
continent  américain. 

M.  do  Lévis  devenant,  par  la  mort  du  nmii: 
de  Montcalm,  général  en  chef  des  armées  fraii^i. 
au   Canada,   rassembla   les   débris  éi)ar,s    d(! 
la'oupes  et,  dès  le  printemps  de  l'année  suiva: 


lll!|i 


"  Eu  essayant  do  rallier  ses  troui>€8,  Montcalm,  deux  fois  bles.v 
atteint  par  un  éclat  d'obus  dont  11  mourut  le  leudemaiu  matin  > 
uinq  heures.    II  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  couvent  des  Tisi:. 

Le  général  Wolfe  avait  été  tué  quelques  iostants  auparavant- 
:hftmp  de  bataille,  en  chargeant  à  la  tète  do  ses  troupes. 
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llo  28  avril  17C0,  prit  sur  ces  mêmes  plaines 
'Abraham,  à  Ste-Foyo,  une  revanche  éclatante 
le  la  défaite  de  l'année  précédente. 

Après  un  combat  homérique  de  quelques  heures, 
pendant  Icfpiel  les  deux  ra'inées  firent  des  prodiges 
de  valeur,  les  Anglais  lâchèrent  pied  et  se  réfu- 
gièrent (luTièro  les  murs  de  Québec,  laissant  sur 
h  cliamp  di'  ]).itaille,  plus  de  mille  hommes  et  toute 
leur  artillerie. 

Alor.^,  comptant  sur  les  secours  qu'il  avait  lixit 
demander  en  France,  et  (^spi'rant  les  recevoir  d'un 
Jour  à  l'autre,  M.  do.  L'vis  mit  h;  .siège  devant  la 
Tille.  ]\Iais,  au  lieu  d"s  rjuturts  (pi'il  attendait,  il 
aperçut,  le  lô  mai,  les  voiles  «l'une  Hotte  anglaise 
eonsidérable  remontant  h  lli-uve  Saint-Lîuivent. 
La  r(',si.st!inee  (k^vcniiit  jijus  (lUe  jumais  impossible, 

le  général  canadien   vit  qu'il   lui  fallait  céder 

vaut  la  coui)able  indiUerence  de  la  cour  de  Yer- 
illes   plus   encore  que   devant  les  forces   sui)é- 

ures  de  l'ennemi. 
|L's  généraux  anglais  dirigèrent  alors  toutes 
|irs  troiq)es  sur  Montréal  qui  n'était  pas  encor^^ 
t^bée  entre  leurs  mains.  Cette  villtî,  défendue 
par  une  garnison  de  trois  mille  cinq  cents  hommes 
seulement,  assiégée  par  les  trois  armées  réunies 
dé  Murray,  Andierst  et  Havilland,  représentant  un 
«iTectif  d'environ  vingt  mille  honmies,  dut  eapi- 
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tuler,   le  8    septembre  17G0,  malgré  la   défense 
^»nergique  de  MM.  de  VaudreuU  et  de  Lévis. 

Les  débris  de  l'armée  française  au  Canada  du- 
rent  donc  déposer  les  armes.  L'heure  était  sonnée 
où  les  vaillants  pionniers  qui  avaient  fondé  un. 
nouvelle  France  sur  le  continent  américain,  allaient 
être  condamnés  à  vivre  désormais  i\  l'ombre  d'un 
drapeau  étranger  et  jusqu'alors  ennemi. 

C'en  était  fait.  ;  le  drapeau  anglais,  flottant  su i 
la  lière  citadelle  de  Québec,  à  la  place  de  celui  que 
Champlain  y  avait  fixé  i)lus  d'un  siècle  et  demi 
auparavant,  disait  assez  que  l'ère  de  la  domination 
française  dans  le  Nouveau-Monde  était  à  jamais 
iinie. 

Par  le  traité  de  Paris,  signé  le  10  février  17Go, 
Louis  XV  cédait  définitivement  à  l'Angleterre  les 
quelques  arpents  de  neige  qui  avaient  déjà  bu 
tant  du  sang  le  plus  pur  de  la  France. 
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Oïl  a  trop  sou  vont  llélri  le.^  débor-loments  scan- 
daleux du  roi  (lui  régnait  alors  sur  la  France,  pour 
qu'il  soiL  uiCissiir i  d  î  V(3uclun'ir  eiieorii  sur  le.s 
actes  d'une  politique  qui  a  amené  tant  de  funestes 
et  irrémédiables  résultats.  Ce  n'est  pas  le  ])euplo 
français  (pie  l'on  doit  tenir  responsable  du  honteux 
tabandon  de  la  plus  iidèle  de  ses  colonies,  c'est  à 
[des  ministres  captés  par  des  courtisanes  vendues 
\ti  l'Angleterre  qu'il  faut  en  demander  compte. 
Quoi  ({u'il  en  soit,  malgré  les  stipulations  ex- 
).rcsses  contenues  dans  la  treizième  clause  du  traité 
le  Paris,  par  laquelle  la  France  cédait  à  la  Grande- 
iretagne  tous  ses  droits  sur  ses  colonies  de  l'Amé- 
dque  du  Nord,  stipulations  qui  garantissaient 
Texercice  de  leur  religion  et  de  Lnirs  lois  aux 
[65,000  colons  d'origine  française  disséminés  sur  le 
[vaste   territoire  abandonné,   les  représentants  de 
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l'Angleterre  traitèrent  souvent  leur  nouvelle  pos- 
session en  pays  conquis  et  no  tîirdèrent  i)us  à  i)r()- 
fiter  do  tous  les  avantages  que  donne  le  droit  di- 
conquête. 

Quoique  le  pays  fûtt^omplètenicnt  j)acifié  ettraii- 
quiHe,  le  Canada  fut  imniédiatenient  soumis  aux 
rigueurs  du  régime  militaire,  sans  gouveruenjcul 
établi,  sans  lois  régulières,  da  ITOO  à  17G;>,  soii.s 
le  commandement  du  général  Amlierst  et  sons 
celui  des  généraux  Muri-ay  et  Carletun,  (jui  l'admi- 
nistrèrent de  17G3  à  1774.  Lrs  lois  francai^i'.^ 
furent  {il)olies  et  on  y  substitua  ('.«.'lies  alors  vu 
vigueur  dans  le  royaume;  biitanni(]Ui!. 

(Je  gouvernement,  par  iro[)  arl)itraii'e,  fut  quel- 
que peu  modifié  et  devint,  en  1774:,  (jok  ver nciucitt 
civil  absolu^  sous  radministi'atiou  du  gouverneur 
Carleton,  en  vertu  de  "  l'Acte  de  Québec  "  qui  assu- 
rait aux  catholiques  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion, les  dispensait  du  serment  du  tcnt,  *  auqu»  l 
tous  les  habitants  de  la  colonie  étaient  sr)umis,  eL 
rétablissait  l'usage  des  lois  civiles  françaises.  Il 
créait  aussi  un  conseil  législatif  composé  de  dix- 
sept  membres  au  moins  et  de  vingt-trois  au  plus. 


*  Le  serment  du  Test,  établi  par  une  loi  du  parleineut  anjjjlaiH  t'ii 
1673,  obligeait  tous  les  officiers  de  l'ariuée  et  lu»  fonutiuunuire.s  sMle- 
clarer  qu'ils  ue  croyaient  pas  à  la  trausubstautiatiou.  Eu  1078,  ou  > 
ajouta  une  nouvelle  déclaratiou  réprouvant  le  culte  de  la  Vierge  tt 
des  Saints. 
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Itj'ivilrucs  ((ui  leur  aviticiiti'tt' rcToniiiu;  :  iiiii-i,  sur 
k's  viuLTt-trois  ('oTiscillcrs  lé^Mslatifs  (|ui  furent 
iKinnués,  u]i  tiers  seuleiiicnt  a])|iai'tenait  :';  la  na- 
tional il»'  canadienne-françaiso. 

Par  conti-e,  tous  les  moyens  furent  tenti'.;  ]»ar 
les  représentants  de  la  (Irande-Iîreta^ne  pour  subs- 
tituer la  rellLfion,  l(\s  lois  et  les  coul  unies  aniilaisi  s 
aux  traditions  léi,'uécs  par  la  France  aux  habitants 
du  i>ays. 

Mais  les  chefs  du  parti  français,  au  C'anada, 
ix'sistèrent  toujours  énergi(iuemeut,  soit  aux  i)ré- 
tentions  tyranni([ues  de  leurs  nouveaux  maîtres, 
soit  aux  fallaeieuses  promesses  fini  leur  étaient 
faites  ])ar  les  émissaires  du  gouvernement  métro- 
]»olitain,  comme  prix  de  l'abandon  do  la  cause 
,patrioti(pi(î   Mi'ils  avaient  entrepris  do  soutenir. 

Au  jilus  fort  de  cette  lutte  moiule  de  la  vitalité) 
[nationale  française  contre  l'esprit  absorbant  de  la 
piee  anglo-saxonne,  les  anciennes  ])ossessions  hri- 
Lnni([ues  de  l'Amérique  du  Nord  se  ])réparaient 

|à  secouer  un  joug  ([ui  commençait  à  leur  paraître 

l'trop  lounl. 

Le  gouvernement  anglais   ayant  paru  oublier 

I  que  la  Xouvelle-xVngleterre  était  peuplée  d'homme» 
qui  avaient  été  chercher,  dans  les  forêts  du  Nou- 
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vciiu-Mondc,  (Ks  libellés  (|ui  leur  s<.'iiil)laieiit  in- 
sudisiiiites  (liiiis  lii  inùre-pati'it',  iiviiit,  eu  voulant 
restreindre  Hiibitemeiit  eerljiines  iiiiiiiunité.s  ccjiii- 
uiereialcs  dinit.  elle  Jivail  joui  jus(|u'al(tr.s,  porb' 
une  ,i>i'ave  atteinte  à  la  i)ro.s|)(jrité  naissante  de  lu 
eolnnie. 

Le  4  juillet  177(),  la  Nouvelle-Angleterre  levaii 
ouvert(»inent  l'étendard  de  la  révolte,  et  WasliiuL;- 
ton,  à  la  tête  d'une  armée  iin}»rovisée,  au  preniie! 
rang  dela([uelle  vinrent  bientôt  se  ranger  LafayetU' 
et  lioebanibean,  proclamait  l'indépendance  de  ses 
compatriotes  ;  il  jetait  dès  lors  les  l.)ases  de  lu 
grande  nation  qui,  en  moins  de  cent  ans,  est  deve- 
nue, à  certains  points  de  vue,  l'égale  des  première^ 
puissances  européennes  et  la  rivale  commerciale 
de  son  ancienne  métropole. 

Ia)  moment  était  tout-ii-fait  propice  ;  cependant 
en  dépit  de  toutes  les  vexations  qu'ils  avaient  eu 
à  subir,  malgré  les  appels  réitérés  (jue  leur  firent 
leurs  Voisins  révoltés  ])our  les  amener  à  prendiv 
l)art  au  mouvement  d'émancipation  dont  le^ 
chances  de  succès  s'aifermissaient  tous  les  ymh 
davantage,  les  Canadiens-Français  restèrent  lidèlij 
h  la  (.'ouronne  britainiique  et  à  la  foi  du  traité  par 
lequel  ils  étaient  devenus  ses  tributaires.  On  le; 
vit  non  seulement  refuser  la  liberté  qui  leur  étai: 
offerte,  mais  aider  même  les  armées   anglaises  ., 
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repousser  de  leur  territoire  les  troupes  rclu'lles 
qui  l'avaient  envahi.  Québee,  assiégé  p<'iidant 
])xbH  de  ciiKi  mois  ])ar  les  armées  des  généraux 
amérieains  ^lontgoniery  t-t  Arnold,  re])0uss{ijt  un 
assaut  vigoureux  ([ui  fut  tenté  dans  la  nuit  du  'îO 
au  .'U  déeembre  177'"),  pendant  le(]uel  le  jn'emier 
des  deux  ebefs  fut  tué  (;t  l'autre  grièvement  blessé. 
Voyons  comment  les  représentants  de  l'Angle- 
|terre,  au  Canada,  à  (;etto  é[)oque,  réeom])ensèrent 
ftant  de  loyauté  et  d'abnégation. 

La  terre  n'avait  pas  encore  bu  tout  le  sang  des 
raves  tombés  victimes  de  leur  soumission  à  la 
l^onstitution  anglaise,  que  déjà  le  Conseil  Lt'gis- 
patif^  au  deux  tiers  composé  d'éléments  aiiglo- 
f axons,  passait,  en  1777,  des  lois  qui  obligeaient 
tous  les  habitants  au  service  militaire,  jiendant  un 
temps  indéfini  et  imposaient  au  peuj)le  les  corvées 
|es  plus  lourdes,  telles  que,  par  exemple,  l'obliga- 
■fion  de  cultiver  les  terres  de  ceux  qui  étaient  à 
ïarmée. 

^  Le  général  Haldimand,  qui  remplaça  le  gou ver- 
leur  Carleton  et  administra  le  Canada  de  1778  à, 
178G,  se  fit  remarquer  par  une  sévérité  excessive 
qui  le  rendit  odieux  à  tous  les  Canadiens-Fran- 
çais. 

ï   Quand  le  gouvernement  britannique  eut  recon- 
iu,  par  le  traité  du  3  septembre  1783,  l'indépen- 
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(lance  du  ses  anciennes  colonies  et  fut  cl(''l)arrasse, 
(les  difficultés  sérieuses  que  lui  avait  susciiées  la 
.guerre  qu'il  venait  de  soutenir  contre  la  iiouvellt; 
républicjuc,  lord  Dorcliester,  qui  avait  succédé,  en 
ITiSr»,  au  , général  Ilaldimand,  songea  à  rej»ivndre 
j)liis  arlivenient  que  jamais  l'ceuvre  d'aiiglifica- 
tion  (^u'il  avait  entrejn'ise.  Il  sut  ex]»loiter  ha- 
bilement les  ])réjugés  de  la  ])opul:iti;)n  anglaise, 
tout  fraîcliement  nuiforcée  ])ar  l'aii'ivét!  d'un  assez 
grand  nombre  d'anciens  colons  de  la  Nouvelk- 
Augleteri'e,  (pli,  ayant  j)i'i^i  fait  et  ca-ist;  j»our  J' 
gouvernement  métropolitain  ]>endant  la  guerre. 
d'énuinci}tation,  avaient  j^n'fi'ré  vcnii-  \i^re  an 
Canada  à  Fabri  des  institutions  briianni(|ues. 

in  inslant  assoupie,  l'iinimosité  sourde  (pii 
rognait  depuis  longtenii)s  déjà  et  subsistait  à  l'c-tiii 
latent  unlre  les  re})réseutants  des  deux  r.ice-,,  se 
]'é veilla  tout-à-coup  ;  on  ne  tarda  ])as  à  constate)' 
dana  la  colonie  les  malheureux  el'lets  de  ces  ri- 
valités nationales. 

Malgré  son  intime  minorité,  le  parti  anglais,  S( 
sentant  fortement  appuyé  par  le  gouverneur,  ne 
recula  plus  devant  aucune  prétention. 

Mais  ce  projet  d'anniliilation  de  la  race  fran- 
çaise, qui  fut  l'idée  persistante  de  lord  Dorcliester 
et  de  plusieurs  de  ses  successeurs,  vint  toujours 
<ichouer  contre  l'attitude  ferme  et  patriotique  de 
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ctMix  (|ui,  àdiiT'h'ontes  époques,  s'en  sont  constitués 

Jles  di'i.-nstMirs  et,  les  gardiens. 

Voyant  (ju'il  n'y  avait  rien  à  es})ércr  du  système 
de  rigueur  mis  on  ]>rati(iuo  par  lord  Dorcliester, 
et  rciuprcnant  <|u'il   sciait  dangereux  désormais, 
en  raison  du  voisinagi;  des  Etals-Unis,  do  pousser 
les  ('auailiens-l'V.iui'ais  aux  dernières  limites  do 
l'exa«<iM'ratioii,  le  gou\-ernenient  anglais  ('S])éra  en 
Arrivrj-    jiln.;    ais<'nieiit  à   ses   lins,  en  enq^oyant 
'auli'.'»;  moyens. 
Soin  pn'it'Xic   de    iiieltn!   un    terme  à    res])rit 
^l'anlagouiîUie  (pli  existait  enti-i;  les  liahitants  des 
leux  oii_:iib-v  Ir  raiieiiicntnK'trop'    .taiu,  ])eiKlant 
y:e.'-»^ioii  de  17tM,  di\isa  la  eolom'e  en  deux  ])V()- 
^inoes  :  le  Haut  et  le  lias-Canada  ;  il  aecorda  aux 
Anglais  iiii>>  pK'poiidi'ranei!  réelle  dans  la  ju'emière» 
et  lie  laissa  (pi'une  suprématie  factice  .aux  Caiia- 
|ens-riaiic.iis  dans  la,  .seeonde.    ].a  nouvelle  con- 
*Wutioii    ae.cordait   au    lias-Canada    un    Conseil 
^'Kiatif  composé   de  (piinze   mendjres  nommés  i\ 
l)ar  la  Coin'oniic,  et  une  assemblée  législative 
ciiKiuante  déjmtésélus  ])ar  le  i)eu})le. 
La  Chambre  liaut<',  recrutée  natinvllement  par- 
les créatures  du  gouvernement,  était   investie 
du  iirivilègt^  de  rejeter  toute  loi  de  la  législaturt 
flective  «pli  n'entrerait  i)as  dans  ses  vues. 

L'  Canada,  qui  n'avait  guère  que  aoixante-cinq 
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millo  âmes,  lors  de  la  cession  à  l'Angleterre,  n'en 
eoin])tait  alors  pas  moins  de  cent  trente-cinq  mille, 
dont  qninze  mille  à  peine  étaient  d'origine  an- 
glaise. Sur  cette  ])()pulation  déjà  considérable,  h 
Haut-Canada,  habité  exclusivement  par  des  yv\)Yv~ 
sentants  de  la  race  anglo-saxonne,  n'avait  que  dix 
mille  habitants  tout  au  plus. 

^lalgré  l'énorme  disproportion  numérique  qui 
existait  entre  les  deux  nationalités,  le  bureau  co- 
lonial n'en  nomma  ])as  moins,  ]X)ur  le  lîas-Canadii, 
neuf  conseillers  législatifs  anglais,  contre  six  sguK'- 
ment  d'origine  française. 

D'un  autre  côté,  le  parti  anglais  réussit  à  occu- 
per seize  sièges  dans  la  nouvelle  assemblée  légis- 
lative,  à  la  suite  d'élections  générales  qui  eurent 
lieu  dans  le  cours  du  mois  de  juin  1792.  Attai- 
buant  ce  succès  inespéré  à  la  faiblesse  ou  à  la 
crainte,  les  membres  de  la  minorité  poussèrent  la 
prétention  jusqu'à  vouloir  asseoir  un  des  leui'^ 
dans  le  fauteuil  présidentiel  de  la  nouvelle 
Chambre.  Mais  la  majorité  des  députés  élus  pai 
le  suffrage  populaire  était  décidée  à  ne  s'en  laisser 
imposer  par  aucune  considération  et  à  se  préva- 
loir de  tous  les  avantages  que  lui  assuiait  le  dioii 
constitutionnel. 

En  dépit  de  toutes   les  influences   ([ui    funiii 
mises   en  jeu   pour   faire   échouer  son   élection. 
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^f.  Panel,  un  des  lntninies  les  }>lus  distinniu's  du 
])arti  eanadien-lVan -iiis  de  (?ette  é|)()([iie,  eut  l'Iion- 
neiir  d'être  api»'!»',  le  17  déctMnbn^  1702,  à  lit  juv- 
sidence  de  l'asseiulilt'c  l-Liislativc  du  premier  ])ar- 
lenKMiî  du  r>iis-(  "anada. 

liattue  sur  ee  jioint,   la  majorité  ani;lais(\   fortr- 

de  rajijtui   (|u'elle   attendait  du   le.ireau   eolnnial, 

•  demanda  <|ue  l'usage  de    la   lanj^ue  franeiuse  fut 

aboli  dans  l'enceinte   l(''i;islative  ;  cette  fois  encore 

àii  majorité  ne  ])erniit  ])oint  (jue  l'on  ])ortat  atteinte 

"à  une   de  se>  pré'rf•„^ativ('s   les  ])lus  importantes, 

dont  rinl('',Mité  se   trouvait    garantie  par  le   traité 

tle  17(;:5.  •     ' 

Le  général  l'reseott  succéda  à  lord  Dorcliesler 
'€nl71)d,  Ksprit  in([uiet  et  craintif,  il  r('j.riniait 
les  moindres  fautes  par  les  peines  les  ])lus  sévères. 
;Sonra]>i)el,  (piieut  lieu  en  170'.»,  fut  accueilli  av<-e 
Satisfaction  de  toute  la  partie  française  de  la  po- 
Éulation. 

#.  Malgré  les  échecs  <p!e  leui'  attiraient  sans  cesse 
pu-bitraire  et  rinjustice  de  leurs  jnétentions,  les 
^Iputés  anglais  ne  se  reln-t aient  ])as  et  en  émet- 
tiient  tous  les  Jours  de  non  .'lies.  Ainsi,  en  hSdu, 
«lus  l'adndnistration  du  gouverneur  Mihies,  siu'- 
îseur  du  général  Trc^rott,  le  gouvernement  ('la- 
issait une  loi  d'éducation  «pii  avait  ]iour  eflet  de 
îttre  riustruction  publique  sous   L   contrôle  ex- 


64 


KÊSUMK   IIISTOUIQUE 


•'iiil 


clusif  des  protestants.  Les  Canadiens-Françiiis 
repoussèrent  nnanimement  le  nouveau  systèinf 
scolaire  et  laissèrent  les  écoles  désertes. 

La  même  année,  les  propriétés  des  Jésuites, 
dont  l'existence  légale  n'était  ]»as  gai'anti(^  },ar  1(  ^ 
traités,  furent  confisquées  au  ]>rolit  de  la  Couronne, 

Vu  journal  anglais  de  (^Juébec  déclarait,   V(i> 
cette  époque,  que  ^j   I>;is-Canada   avait  déjà  lid] 
tardé  à  devenir  anglais,  et  (pie  le  temps  était  vcii; 
où  tous  les  nioycxis  devaient  être  employés  |iui;: 
obtenir  Vaucjl'tjicatlun  complète  de  cette  jn-oviun 
Les    Canadiens,    alin    d^i   pouvoir    Sw'    défend i' 
contni  les  attaques  incessantes  de    cette     feuill 
décidèrent    de    fonder    nu    organe     ([ui     rejnv- 
sentàt    et    soutînt   les    intérêts  de   l.i   nationaliî 
française.  Le  Canadien,  fondé  {>iir  Us  jilus  \ igoi- 
reux  et  les  plus  patriotiques  champions  des   iiitr 
rets  nationaux  de   la  race     canadienne-franc;ii.» 
partit  ])our  la  iiremièri;  fois  en  novendue    IHUC', 
Québec,  où  il  se  |/ul)lie  (Uicore  actuellement. 

Le  journal,  rédigé  ]>ar  ceux-là  mêmes  qui  cuii. 
battaient  énergi([uement  à  rAsseml)lée  Législatif 
pour  le  maintien  des  institutions,  de  la  lainjuc 
des  Uns  canadiennes-françaises,  devint  entre  ki;; 
mains  un  instrument  redoutable,  touj(jurs  ])rêt  ]in! 
la  défense  des  liljertés  menacées  de  la  niitioiial;: 
fmuçaise  au  Canada. 
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A  la  suite  d'une  session  des  plus  orageuses,  le 
(gouverneur  Craig,  (jui  avait  jiris  en  1807  l'admi- 
nistration des  allaires,  cassa  Li  rarlement  et,  quel- 
qucs  Jours  après,  lit  saisir  les]»resses  du  Canadien 
et  (  iii]iris(j!Hier,  le  17  mars  1810,  MM.  Lédard, 
Papineiui,  Tascliereau  et  ]»lusieurs  autres  des  prin- 
Cipiiux  «liet's  du  parti  lran:;ais.  Non  content 
il'avoii-  ac(;oni[)li  ces  actes  d(;  rigueur,  il  envoya  à 
tondics  s(jn  secrétaire,  ^I.  lîyland,  ])orteur  d'une 
loteoù  il  con.^eillait  au  gouvernement  métropoli- 
lin  (11'  ] «rendre  dv:^  mesures  pi'(jmptes  et  énergi- 
|ues  ]»ou)'  (iiKj/ijIer  tt  'j)i'oiestatitm:r  le  ])ays  ;  il 
ro})osait  aussi,  pour  l'aire  lace  aux  dé])eases  de 
idministralion,  de  eonlisiiuer  les  biens  des  Sul[)i- 
Hçns  de  iMonlréal. 

^  lleunuisement,   le   ca!)inet  de   Saint-dames  ne 
jpit  pas  compte  des  objurgations  de  ce  gouverneur, 
li  l'uL  rappelé  en  1811. 

[Sir  (Jeorge  l'rovost,  son  successeui-,  mit  un 
ne  à  cette  administration  despotique  et  capr-- 
cieuse,  qui  avait  fait  donner  au  passage  de  sir 
J«ines  Craig  au  pouvoir  la  qualification  ironique 
de  Jièyne  de  la  terreur. 

^  Sir  George  Provost,  aussi  doux,  affable  et  con- 
ciliant que  son  prédécesseur  était  arrogant,  brutal 
el  cassant,  s'occupa,  dès  son  entrée  au  pouvoir,  de 
'  1er  les  diffiouités  provoquées  par  l'absolutisnie 
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de  l'administration  précédente,  et  d'étouftcr,  au 
moyen  d'une  direction  adroite  et  prudente,  lis 
mécontentements  qui  régr aient  partout.  Aussi, 
amais  gouverneur  fut-il  plus  sympathique  ;\ 
la  nationalité  française. 

Co  fut  sous  son  administration,  au  mois  do  juin 
1812,  que  la  guerre  éclata  entre  rAuglctcrro  (t 
les  Etats-Unis,  dont  les  armées  envahirent,  encoit; 
une  fois,  le  territoire  canadien 

Gomme  eu  1775,  les  volontaires  canadiens- 
français,  enrégimentés  à  la  hâte,  firent  Ijravcmeiil 
et  loyalement  leur  devoir. 

C'est  pendant  cette  guerre,  qui  dura  trois  ans  (  ! 
se  termina,  le  24  décembre  1814,  par  le  traité  di 
(land,  que  le  colonel  de  Salaberry,  dont  le  noni<-[ 
resté  légendaire  diinsl(3  pavs,  délit  à  Chiiteauu'niiv, 
le  ?)<)  octol)re  181)),  avec  un  détajhcn.ient  de  ivo'i- 
cents  recrues,  un  cor[)S  <le  l'armée  américain^ 
commandé  par  le  général  Iïam])ton,  compose'  (!> 
sept  mille  hommes  environ. 

Sous  les  gouverneurs   Drummond,   (de   181;'»  ■,[ 
181G),  Sherbrooke    (de   1816  à  1818)   Richmoiii 
(de  1818  à  1810)  et  Maitland  (de  1819   à   182(» 
i[m  administrèrent  successivement  le  Canada  apir 
le  départ  du  regretté  su*  George  Provost,  qui  eii:^ 
lieu  en  1815,  les  luttes  de  race   et  de  religion  n 
commencèrent  avec  plus  d'acharnement  que  jamai^3 
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Cette  période  très  agitëe  au  point  de  vue  poli- 
tique, national  et  religieux  fut  peu  fertile  en 
«'événements  dignes  d'être  mentionnés.  Les  seuls 
faits  de  quelque  importance  qui  méritent  d'être 
notés  sont  :  la  reconnaissance  officielle  de  Mgr 
Plessis,  comme  évêque  de  Québec,  et  sa  nomina- 
tion comme  membre  du  Conseil  Législatif  de  la 
province,  sous  l'administration  de  lord  Sherbrooke, 
qui  espérait  sans  doute  s'attirer  par  ce  moyen  les 
bonnes  grâces  du  clergé  catholique. 

Dans  ces  jours  de  luttes,  MM.  Cuvillier,  Quesnel, 
Viger,  Neilson  et  Louis  Joseph  Papineau,  qui 
venait  d'être  élu,  à  l'âge  de  vingt-six  ans  seule- 
ment, président  de  l'Assemblée  Législative,  sou- 
tenaient les  droits  de  leurs  compatriotes  avec  la 
même  ardeur  et  le  même  patriotisme  que  leurs 
devanciers.  Le  parti  anglais,  loin  de  céder  aucun 
de  ses  avantages,  cherchait,  au  contraire,  à  em- 
piéter constamment  sur  les  rares  privilèges,  à  peu 
rès  illusoires,   que  ses  adversaires  paraissaient 

sséder  encore. 

Cependant,  l'agitation  des  Chambres,  les  sourds 

urmures  de  mécontentement   qui  se   faisaient 

,, entendre  parmi  les  populations  des  villes  et  des 

==^mpagnes,    laissaient  voir    que  les  Canadiens- 

4^rançais  commençaient  à  trouver  trop   lourd  le; 
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joug  SOUS  lequel  ils  s'étaient   courbés  jusqu'alors. 
Une  crise  sérieuse  était  imminente. 

Lord  Dalhousie  avait  été  élevé,  en  juin  1820, 
au  poste  de  gouverneur-général  de  toutes  les  co- 
lonies de  l'Amérique  du  Nord.  Voyant  que  les 
moyens  suggérés  par  le  bureau  colonial  aux  re- 
présentants de  l'Angleterre,  pour  réduire  le  parti 
canadien-français,  échoueraient  toujours  devant 
la  ferme  attitude  des  chefs  appuyés  sur  la  consti- 
tution alors  en  vigueur,  il  conseilla  au  cabinet  de 
Saint-James  de  modifier  cette  constitution. 

Accédant  aux  vues  du  gouver  eur-général, 
le  cabinet  métropolitain  décida  de  présenter  un 
hill  spécial  à  la  Chambre  des  Communes  pen- 
dant la  session  de  1822  ;  ce  projet  de  loi  devait 
avoir  pour  effet  de  casser  la  Constitution  de  1791, 
qui  séparait  le  Bas  et  le  Haut-Canada,  et  de  réunir 
encore  une  fois  ces  deux  provinces  sous  une 
même  administration. 

Cette  loi  devait  donner  au  Haut-Csnada  une 
représentation  relativement  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celle  accordée  au  Bas-Canada.  Elle 
conférait  aux  membres  d'un  conseil  législatif  nom- 
més par  la  Couronne  le  droit  de  prendre  part  aux 
débats  de  l'Assemblée  Législative.  Elle  abolis- 
sait l'usage  légal  de  la  Jangui  française  ;  enfin^ 
elle  restreignait  considérablement  les  libertés  reli- 
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libertés  reli- 


gieuses et  les  privilèges  concédés  à  l'Eutliso-'Ciithu- 

Hlique. 

*;  L'adoption  de  ce  bilL  eût  réduit  los  Ctinadion>î- 
Francais  à  l'état  d'a.sservisaenicnt  jukuicI  était 
soumise  alors  la  population  do  rirlaiidc. 

■'i     La  nouvelle  de  l'iutroductioa  de  ce  ]>roj«'t  de 

?|constitution,  dans  le  3*ailomeiit  britanniciue,  pm- 
iuisit  une  sensation  pi'ofonde  au  Canada.  Des 
fuppli<iues   furent  adressées  de  toutes  les  i)ai1ies 

^u  ])ays  pour  protester  contre   riuii[uité  de  i;ette 
icsure,  et  I\[M.   ra}>iueau  et  Neilson  furent  délé- 
[ués  à  Londres  ])Our  y   porter  les  justes  représen- 
tations de  la  population  canadienne,  api)uyées  par 
des  pétitious  couvertes  de  [)lus  de  soixante  mille 
lignât  ures. 

A  la  vue  d'une  manifestation  aussi  générale, 
plusieurs  des  membres  les  plus  influents  de  la 
Chambre  des  Communes,  en  Anglet-^rre,  frappés 
la  justice  de  ces  réclamations,  prirent  en  main 
cause  des  oppvimés.  Il  en  résulta  qu'à  la 
Mite  d'une  séance  des  plus  orageuses,  le  goirver- 
lâment  se  vit  dans  l'obligation  de  retirer  sa 
ilpDtion,  rejetée  par  la  majorité  de  l'Assemblée  à 
^  seconde  lecture. 

Malgré  l'échec  humiliant  que  le  Parlement 
ttiglais  venait  de  lui  faire  subir,  lord  Dalhousie 
m  se  considéra  cependant  pas  comme  vaincu. 
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lîiittu  sur  1(;  terrain  politique,  il  tenta  d'en  am^'e^ 
à  ses  fins  en  luttant  sur  le  terniin  religieux. 

Peu  de  temps  après  sa  déconvenue,  il  soumet- 
tait au  bureau  colonial  un  nouveau  mémoire 
dans  leciuei  il  invitait  les  ministres  à  revendiquer, 
pour  la  Couronne,  l'exercice  d'un  patronage  ec- 
clésiastique qui  lui  i)erniît  de  nommer  les  curés 
catholiques,  selon  sou  bon  jjlaisir.  Cett(^  nou- 
velle tentative  échoua  complètement. 

D-î  retour  d'Angleterre,  «lï  il  avaii;  été  jjasser 
(jnelques  mois  dans  l'intention  d'influencer  lis 
membres  de  la  Chambre  'des  Communes  hostiles 
à  la  ligne  de  conduite  (|u'il  avait  jusqu'alors 
suivie,  lord  Dalhousie  convoquait  les  Chambres 
canadiennes  dans  le  con-ant  de  janvier  IS^ij, 
Mais  l'Assemblée  Législative  ayant,  encoie  unu 
fois,  refusé  de  voter  les  subsides  au  gré  du  guii- 
vernement,  le  Parlement  fut  cassé  le  len<lemain  «le 
son  ouverture.  Cet  acte  arbitraire  nécessitait  ik's 
élections  générales  dans  lesquelles  le  parti  cana- 
dien-français remporta  une  victoire  éclatante. 

Le  jour  de  la  réunion  des  nouvelles  Chambrtv-, 
en  1827,  M.  Papineau  ayant  été  élu  précideni 
de  l'Assemblée  Législative,  le  gouverneur  refusa  de 
ratifier  sa  nomination,  et  le  soir  même,  hi  purli- 
ment  fut  de  nouveau  dissout. 

Des  murmures  menaçants  s'élevèrent  de  loi, 
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]i's  jKiiiit.s  de  la  jUiAiuce  ;i.  l.i  nouvelle  de  cutabu.s 
d'autorité.  L'hacun  compreimit  ([iio  le  bureau 
colonial,  contrccuiié  dans  ses  desseins  pxr  le  voto 
de  la  Cliaiulire  des  Conn'iuiU's,  cliereliait  des  pré- 
textes ]K»iir  eu  re\*,nir  à  ^nn  ]>rojet  d'union. 

De  ncjuvelles  requêtes  exposant  les  griefs  do 
la  po[/ulation  fi'an';aise  »  t  rouvertes  de  phH  de 
■i  quatre-vin«(t  uiille  noms,  furent  acb'essées  directe- 
ment  au  roi  d'Angleterre  ;  MM.  Neilson,  Viger  et 
Cuvillier  se  eliargèrent  d'aller  les  déposer  aiuc 
pieds  du  trône. 

Sur  ces  entrefaites  et  afin  de  faciliter  probable- 
ment le  rétablissenxent  de  la  concorde,  lord  Dal- 
„liousie  fut  transféré  au  gouvernement  des  Indes 
|Bt  remplacé,  connue  gouverneur  du  Canadi,  i)ar 

«ir  James  Kempt  qui  n'y  resta  que  deujc  uns  et 
ut  pour  successeur  lord  Aylmer,  en  1830. 
^  Quoique  les  vues  de  ces  deux  derniers  gouver- 
jurs  fussent  relativement  modérées  et  jtlus  ac- 
ïptables,  les  Canadiens  surexcités  par  les  inj  us- 
es auxquelles  ils  avaient  été  en  l)Utte  an*é- 
Meurement,  ne  voulurent  faire  aucune  concession, 
m  t-enir  compte  de  celles  qu'on  était  disposé  à  leur 
Ilire,  les  regardant  connno  insuflksnntes. 
.^  Au  milieu  de  ces  débats  entre  la  colonie  et  les 
llandataires  de  la  métropole,  survint  un  éWiue- 
^nt  regi-ettable  dont  l'effet  fut  de  renilro  nuls, 
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(l^soriniiis,  Irs  efforts  de,  ('(inciliati*»!!  tentés  pur 
tle.s  hoiiinies  iiKKlén's  «les  deux  jniitis,  «|ui,  |)r('- 
voy.vnt  les  ivsiiltjits  t'imestes  il',  ecs  luîtes  intes- 
tines, tentaient  de  ealnier  les  esjirils.  Lt»  21  niai 
1831,  pendant  une  éleeliuii  très  eliaiidi'inent  eo!!- 
testée,  à  Mnniivîil,  entre  deux  candidats  apparte- 
nant à  chacun  de>.  partis  alors  en  lutte,  les  troupes, 
appelées  sous  ]»rétexto  do  maintenir  l'ftrdre,  ti- 
rèrent sur  le  peuple,  tuèrent  deux  lionunes' et  en 
blessèrent  <i;rièvenient  j)lusieurs  antres.  Que  ce 
ffri  iiar  l'eflet  du  hasard  ou  iUi  la  itréméditatioii 
toutes  les  Nictiiues  de  cv  sanglant  é})isodc  se  trou- 
vèrent a]>partenir  au  pjirti  canadien-français. 

Au  milieu  de  toutes  ces  luttes,  le  choléra  ë^datii, 
]iour  la  première  fois,  au  Canada,  et  fit  des  ru- 
vages  teiTihles  dans  les  villes  et  les  campagnes 
particulièrement  i)endantles  étés  de  1832  et  1834 
On  estime  qu'à  Québec  seul,  vu  1832,  j»lus  d 
trois  mille  ])ersonnes  devinrent  la  ])roie  diî  fléai!. 

Voyant  (juo  l'excitation  du  ])eup]e  atteiguai; 
aux  di-rnières  limites  qui  le  séparaient  de  la  n'- 
V(dte,  les  chefs  du  parti  canadien,  qui  avaien; 
toujours  espéré  vaincre  le  mauvais  vouloir  di" 
membres  du  bureau  etjlonial  par  des  moyoïi' 
constitutionnels,  résolurerit  de  tenter  nu  dernii: 
effort  diins  ce  sens.  A  cet  effet,  rA>ssemblée  lA'gLv 
lative,  pendant  la  session  de  183î>-34,  lédigea  iir 
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anifcstc  dans  lequel  elle  exposait,  en  (pialre- 
Vin<;t-dou/e  ])ara,L:raphes,  t(»us  les  ^'rii'fs  de  la 
colonie  contrjî  la  nu-tropole. 

'  Dans  ce  document  connu,  dans  l'histoin^  du 
Canada,  sous  h  nom  des  Qani rv'v'nujt-douze  rdso- 
liifio}is,  les  meml)ros  de  la  majorité  se  plai«,niaient 
Hmèrement,  surtout  d(!  la  manier»;  dont  li;  couver- 
Heur  lord  Aylmer  interprétait  la  Constitution.     A 

suito  de  cet  acte  a,L,n"essif  de  rAssenddéc  contre 
n  administration,  hi  gouverneur-général  i)ro- 
igea  immédiatement  les  Chambres  ;  il  prétendait 
^u'en  ayant  appelé  directemiint  au  gouvernement 
Hiétropolitain,  le  pays  n'avait  plus  qu'{\  se  son- 
làettre  et  à  attendre  la  décision  émanant  de  l'au- 
Ij^ité  souveraine. 

La  réponse  i\  la  requête  que  l'Assemblée  Légis- 

ive   du    l>as-Canada  avait  soumise    au  cal)inet 

tannique  n'arrivait  j)as. 

IPD'un  autr*^  côté,  les  rumeurs  qui  traversaient 
rAtlanti(iue  devenaient  de  plus  en  plus    inquié- 

taiites. 

L'état  de  malaise  qui  se  faisait  sentir  depuis 
longtemps,  s'accentuait  tous  les  jours  davantage. 
Un  assez  grand  nombre  d'habitants  d'origine  bri- 
tumique  entraient  dans  le  mouvement  léformiste 
«fc-grossissaient  le  groupe  des  mécontents.  Peu- 
àint  que  dans  le  Parlement  anglais  la  cause  cana- 
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dienne  (îtait  habilement  défeiidue  jnir  MM.  Hunic 
et  O'Connell,  les  p()pulati(jns  des  Cantons  de  l'Est,  | 
parmi  lesquelles  on  comptait  un  nijmbre  assez 
considérable  d'Anulais  et  d'Américains  réfunit's 
des  Etats-Unis,  approuvaient  la  manière  d'auii 
de  l'Assemblée  Législative  dans  des  meefing,s  où 
le  gouvernement  colonial  était  violemment  at- 
taqué. Bientôt,  presque  tous  les  comtés  et  les 
paroisses  prirent  part  à  ces  démonstrations  pu])li- 
ques  qui  avaient  pour  effet  d'encourager  les  dé- 
putés dans  la  ligne  de  conduite  qu'ils  avaient 
adoptée.  Enfin,  des  pétitions  couvertes  de  inilliiMs 
de  signatures  et  appuyant  les  demandes  formulées 
dans  les  quatre-vingt  douze  résolutions^  étaieiit 
expédiés  à  Londres  de  toutes  les  parties  du  pays. 

Mais  tout  devait  échouer,  encore  une  fuis, 
contre  les  mauvaises  dispositions  du  Bureau  colo- 
nial, à  qui  le  Parlement  anglais  avait  déféré  la 
charge  d'examiner  la  nature  des  griefs  et  de< 
])laintes  exprimés  par  les  requêtes  de  l'Assembln 
et  du  peuple  canadien. 

Pendant  les  élections  de  1835,  on  eut  à  regret- 
ter, dans  l'un  et  l'autre  camp,  de  nombreux  acte;; 
de  violence  et  de  désordre  ;  les  anciennes  luttt- 
reprireuu  avec  plus  d'acharnement  ({ue  jamais,  di'^ 
l'ouverture  du  Parlement  convoqué  quelques  si- 
raaines  après. 
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"M.  Papineau  et  plusieurs  des  membres  les  plus 
influents  du  parti  national,  parcouraient  les  villes 
et  les  campagnes  canadienncis,  p,our  protester  de- 
vant le  peuple  contre  des  actes  arbitraires  ((ui  de- 
veuaient  de  jour  en  jour  plus  fré^iuents,  de  la  [)art 
du  gouvernement. 

L'autoiité  ndigieuse  crut  devoir  mettre  un  frein 
à  l'eftervescence  (pii  se  manifestait  de  toutes  ])aits, 
et  ^Igr  Lartigue,  ('vr'que  d(i  ]\[ontréal,  lança  un 
mandement  dans  le([uel  il  cniiseillait  à  ses  diocé- 
sains la  soumission  au  ]iouv()ir  <'tabli.  Mais  loin 
e  profiter  du  tiunps  d'arrêt  (|ui  s;;  j)mduisit  à  la 
uite  de  cette  lettre  pastorale,  le  gouvernement,  à  la 
ete  du([U(d  lord  (iosford  se  trouvait  depuis  18.')."), 
emlda  prendre  à  tache  (U;  créer  de  nouveaux  sujets 
ïîe  ressentiment.  Il  destitua  les  magistrats  eu  les  of- 
iiciers  de  milice  d'origine  eanadienne-iVanc'aise  ;  il 
Éirnia  ostensil)lenu!nt  ceux  (|ui  étaient  l'econnus 
Connue  les  jiartisans  avoués  diî  la  Constitution 
Jrilannique,  et  fit  occuper  les  villes  par  de^  sol- 
^ts  anglais  venus,  dans  ce  but,  du  Noliveau- 
iBrunswick. 

Vf- 

M  Ce  fut  alors  que,  malgi'é  Topposition  des  chefs, 
éwt  lieu,  à  Montréal,  le  7  novembre  1837,  entre  les 
f  fils  de  la  liberté  "  et  les  "  constitutionnels,"  une 
ichaulfourée  qui  fut  le  prélude  de  la  révolte  c^n- 
liue  sous  le  nom  de  Rébellion  de  1837.  Plusieurs 
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milliers  de  canadiens-français,  exaspérés  par  los 
vexations  continuelles  qu'eux  et  leurs  pères  avaient 
eu  à  subir  depuis  plus  de  soixante-quinze  ans. 
sans  chefs,  sans  aiTnes,  sans  munitions,  sans  (u- 
ganisation  d'aucune  sorte,  luttèrent  h(3roïqueineiit 
contre  des  troupes  régulières  dix  fois  supérieures 
en  nombre. 

Ces  héros  improvisés,  qui  n'avaient  à  opposer  a 
l'artillerie  des  régiments  anglais  que  des  fuulx,  (k^ 
fourches,  quelques  vieux  fusils  de  chasse  et  un 
canon  de  bois*  vainqueurs  une  première  foisd;ui> 
les  plaines  de  Saint-Denis,  le  22  novembre  18M" 
furent  bientôt  battus  à  Saint-Charles,  le  25  d;; 
même  mois,  et  complètement  défaits  quelques  joui- 
plus  tard  à  Saint-Eustache. 

Un  commencement  d'insurrection,  qui  se  di'- 
clara  vers  la  même  époque  dans  le  Haut-Caniuli 
n'eut  pas  plus  de  succès. 

l'artout,  les  troupes  anglaises  restèrent  ma- 
tresses  du  champ  de  bataille. 

La  rébellion  était  vaincue. 

Cette  révolte  prématurée  n'était  pas  de  natui 
à  ramener  vers  les  Canadiens-Français  les  syii; 
pathies  de  l'Angleterre.  Le  résultat  immédiat  d 
cette  échauffourée  sans  issue  possible,  où  tant  i! 


*  Ce  canoa  était  en  chône  et  cerclé  de  fer. 
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nobles  et  sincères  ])atriotes  payèrent  de  leur  vie 
ou  de  leur  liberté  des  convictions  ])olitiques  trop 
ardentes  peut-être,  fut  de  permettre  au  gouvcrne- 
;  ment  métropolitain  d'exercer,  avec  moins  de  dis- 
|.  cernement  que  jamais  le  droit  de  répression  dont 
il  s'était  servi  jusque  là. 

Le  17  janvier  1838,  lord  John  lîussell  faisait 
i  adopter  par  le  l^arlement  anglais  un  bill  deman- 
"dant  la  suspension  d(î  la  constitution  canadienne. 
Quelques  semaines  après,  lord  Durham,  nommé 
gouverneur-général  du  Canada,  débar(|uait  à  Qué- 
bec, le  27  mai  ;  il  avait  été  chargé  de  mettre  à 
exécution  le  projet  d'union  du  Haut  et  du  13as- 
*  Canada,  depuis  longtemps  nourri  par  le  gouver- 
iiement  britannique.  Homme  d'État  habile,  le 
||ouveau  fonctionnaire  anglais  inaugura  son  admi- 
llistration  en  accordant  une  amnistie  générale  aux 
isonniers  politiques  accusés  d'avoir  j)ri8  ]nirt  à 
révolte  de  l'année  précédente.  Il  n'en  exce])ta 
e  vingt-quatre  qui  furent  exilés  aux  îles  Ber- 
es  ;  puis,  il  visita  le  Haut-Canada,  où  il  fit 
Élcneillir  favorablement  son  ])lan  d'union  des 
diux  provinces.  Mais,  ayant  appris  que  sa  pro- 
dftmation  d'amnistie  avait  été  désavouée  par  le 
c^ibinet  de  Saint- James,  il  donna  sa  démission  et 
Urtit  pour  l'Angleterre,  le  1er  novembre  1838, 
isant  Tadministration  de  la  colonie  à  sir  John 
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C()l]>orne,  qui  la  garda,  en  qiialitt'  d'aclinini.stra- 
teuv,  jusqu'à  l'arrivée  de  lurd  ."^ydenliam, 'lui  <'ut 
lieu  l'année  suivante. 

Après  le  départ  de  lord  Durliam,  de  nouveaux 
soulèvements  s'organisèrent  simultanément  dan.s 
le  Haut  et  le  l>as-Canada.  Mais,  conuiu^  la  pre- 
mière l'oi.s,  ils  furent  ]>romptenu'nt  réprimés  ])ar 
sir  .lolui  Colborne;  eelui-ci,  pour  effrayer  les 
populations  révoltées,  saecag(-a  et  l»n*da  tout  sur 
son  ])assag(',  ne  laissant  ajirès  lui  que  des  mon- 
C(\^ux  de  ruines  et  de  cendres;  il  traduisit  (Misuit*' 
les  jn'isonnicîs  devant  une  cour  m.irliale,  qui  eu 
condamna  8!>  à  mort  et  47  à  l<i  dé[»ortaliou  ;  l'unc^ 
et  l'autre  ]»eine  (îut rainaient  après  elles  la  ronfis- 
catioii  de  tous  les  l>ieus  drs  condamnés.  Vers  la 
menu;  épfHpie,  le.  juiilement  anglais  s'a]>i>uyant 
sur  un  ra}>]»(»vt  célèbre  éhdmré  par  ](>rd  Purliam, 
vota  une  résolution  consacrant  l'union  des  deux 
provinces  du  Canada,  malgré  les  jn'otestations 
nouvelles  de  toute  la  population  bas-canadienne 
ainsi  que  des  membres  de  répiscojjat  et  du  clergé 
catholique. 

Cette   loi  qui  reçut   la   sanction  royale,  le  23 

juillet  1840,  décrétait,  entre  autres   choses  ,  que 

dès   lors,     l'anglais   serait   seul   reconnu   comme 

langue  légale  et  parlementaire  ; 

.  Qu'il  y  aurait  un  conseil  législatif  d'au  moins 
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viii^t  ])i('iul)r('s  nomiiK's  à  vin  et  une  assemblée 
l''i^isl;iii\<'   n<in])()S(''e    de    quatre-vingt-quatre  dé- 

(,)ii'i]  fiHKlrriitiinc  niiijorité  f'>rm('e  de  deux  tiers 
delà  lt',:;isliit  ••;•('  p«»ur  changer  les  divisions  élec- 
torales et  les  cliirrrcs  ih'  la  représentation  ; 

<^)u(^  les  ]»arl('nuMits  dureraient  (piatrc  ans. 

Dés  lors,  jns(|n'on  1  SliT,  é-poqne  depuis  laquelle 
l.s  d(Mix  ]»ro\in('('s  canadiennes  font  partie  dt;  la 
Confédt'ratinn  l>ritainii(|U('  d(»  l'Amérique  du  Nord, 
le  lîaur  et  11'  r>as  Canada  ont  été  administrés  eu 
vertu  de   '-l'Acte  (ITiiinn  d,.  lcS40." 

lîieutnt,  1(>  g(»uvei'nenient  niétropolitain  ayant 
inuignré  nue  ])()liti(|Ue  coloniah^  ])lus  large  et  })lus 
libéiah-,  doJit  un  des  efTets  fut  de  rendre  aux 
CiMiadieiis-Francais  re\erci''e  Ic-ijal  de  leur  langue 
iii;Uernelle,  les  dissensions  intestines  s'a})aisèrent 
]>eu  à  ]»eu  et  finirent  ]'ar  disnaraître  complète- 
ment. 

Depuis  long-temps,  les  rivalités  de  race  qui  ont 
entravé  le  dévelopj)ement  de  la  colonie  pendant 
]>his  de  soixante-ipiinzc  ans  n'existent  ])lns,  et  un 
l)arfait  accord  règ\)e  entre  les  représentants  des 
deux  origines. 

Aujourd'hui,  les  Canadiens-Français  jouissent, 
sans  contrainte,  du  libre  exercice  de  tous  les  pri- 
vilèges que  leur  avait  reconnus  le  traité  de  Paris, 


f  'n 


^  !lfc 


80 


RÉSUMÉ   HISTORIQUE 


1^ 


et  nous  pouvons  ajouter,  sans  crainte  d'être  taxé 
d'exagémtion,  qu'aucun  peuple  au  monde  ne 
possède  de  plus  grandes  libertés  politiques  et  reli- 
gieuses. 
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RACES   FUROPEENNES 

En  1G53,  cinquante  ans  après  Tarrivëe  des  pre- 
miers colons  français  en  Amérique,  la  population 
totale  du  Canada  n'était  encore  que  de  2,500  ha- 
bitants d'origine  européenne. 

Le  premier  recensement  régulier,  qui  eut  lieu 
en  1665,  établit  qu'il  y  avait  seulement  alors  sur 
toute  rétendue  du  territoire  français  dans  l'Ame- 
rique  du  Nord,  538  familles  représentant  3,215 
habitants. 

A  partir  de  cette,  date,  nous  nous  contenterons 
de  relever  les  chiffres  de  la  population  établis  })ar 
différents  dénombrements,  jusqu'au  jour  de  la  ces- 
sion de  la  Nouvelle-France  à  l'Angleterre. 
Ainsi,  nous  voyons  : 
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Ann<!P8.  Habittintfl. 

1(;()8 6,282 

1670 0,400 

1685 10,725      . 

1605 13,630 

1706 16,417 

1716 20,531 

1726 20,300 

1736 30,063 

On  ne  comptait  encore,  en  1754,  que  55,000  lialii- 
tants  d'origine  franraise,i)lus  environ  60,000  Indiens 

Quand  eut  lieu  la  cession  du  Canada  à  TAii- 
gleierre,    eu     17r>3,    <»u    estimait    la    population  | 
blanche  à  6."), 000  Ames. 

Le  ])remier  recensement  fait  ])ar  oïdie  du  g(ju- 
vernement  anglais,  eu  17t'i~>,  jiorte  à  84,510  1(> 
nombre  des  babitauts  ;  (,)uébec  eu  avait  S.OC)? 
junir  sa  ])ai't,  et  ^loutn'al  5,733.  Va)  177">,  la  ]i'i. 
pulation  était  (h'jà  de  00,000  Ames.  Cette  ])r()gT('>- 
sion  subite  provient,  sans  aucun  doute,  de  réiiii- 
gration  anglaise  (pii  se  dirigea,  immédiatement 
après  la  cession,  vers  la  nouvelle  colonie  britan- 
nique. Il  est  supposal)le  aussi  que  les  soldats 
faisant  partie  de  l'armée  d'occupation  furent  com- 
pris dans  ce  dénombrement. 

Les  divers  recensements  qui  se  succédèrent 
jusqu'à  1881,  montrent  une  augmentation  gra- 
duelle rapide  de  la  population,  comme  le  fait  voir 
le  tableau  qui  suit  : 


POPULATION 


8a 


V2 
OO 

30 
17 
31 

96 
63 

,000  hal)i. 

K)  Indiens 

h  à  l'An- 

)(»]niluti(»ii 

0  (lu   <r(ju- 

il  8,0(;7 
"">,  la  ]ti). 

e  J)V()!HT('S- 

(Ic  l'éiiii- 
liatenuMii 
ic  britaii- 
s  soldats 
eut  coiu- 

îcc'dèrent 
lion   gia- 
fait  voir 


84 


imjj»l:lation 


î    î 


Lîi  i)ni)ulati()ii  (1(^  lii  j)iirtie  nncidcntalo  <lii  Cu- 
iicidîi  l'oiunuuicii  à  prendre,  vers  17'.^'^  uiuMXteii- 
sioii  rapide,  alimentée  ])ar  \vh  réfnj^iés  dits  lotjfi. 
l'ists,  (|ui,  «'étant  prononcés  pour  la  ni('tropolc 
pendant  la  ^nieiTo  de  l'indépendance  américain»', 
avaient  cru  ^nnident  de  ([uitter  le  territoire  de  li 
nouvelle  république  après  la  retraite ^des  troupes 
anglaises,  vX  par  un  courant  assez  considérable 
d'érnijjp^nta  anglais  attirés  par  la  grande  fertilité 
de  ces  contrées.  Vers  cette  épotjue,  on  évaluait 
déjà  à  15,000,  au  moins,  le  nombre  des  colons  de 
nationalité  britannique,  établis,  p'our  la  i)hq)art, 
aux  alentours  du  lac  Ontario. 

C'est  aussi  entre  1784  et  1790  que  la  population 
de  Montréal  dépasse  celle  de  Québec.  La  pre- 
mière de  ce»  deux  villes  comptait  alors  18,00() 
habitants,  tandis  qu'il  n'y  en  avait  que  14,000  à 
peine  dans  la  seconde. 

Ere  1791,  le  Canada  fut  divisé  en  deux  pro- 
vinces ;  la  partie  occidentale  prenant  le  nom  do 
Haut-Canada,  et  la  partie  est,  celui  de  Bas-Ca- 
nada. Dès  lo¥S,  la  population  du  Haut-Canada 
relativement  peu  considérable  encore,  augmenta 
beaucoup  plus  rapidement  que  celle  de  sa  pro- 
vince sœur.  Par  la  comparaison,  il  est  aisé 
d'établir,   en  mettant  en  regard  les  relevés  faits 
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(liniM  les  doux  [)rovinces  aux  ini'mcs  ('po([ue.s,  la 
l>ro{^M*os.si())i  qui  aVst  opérée  daus  chacuiu;  d'elles: 

.V:;m«''i's  TiiiH-Canadu  Ilanî-CnntMl» 

ison 250,000  70,000 

1S14 335,000  05,000 

IS25 479,288  157,023 

l.s;;i 553,134  230,702 

Il  était  déjii  facile  do  prévoir,  lors -do  co  dernier 
rooeu.seinont,  que  la  population  du  Haut-Canada 
ne  tarderait  pas  à  éiraler  et  {\  dépasser  celle  du 
lîas-Canada. 

C'est  eflectivement  co  qui  avait  lieu,  neuf  ou 
dix  ans  après  la  réunion  «les  deux  provinces  cana- 
diennes, qui  furent  do  nouveau  régies  ])ar  une 
même  constitution,  en  vertu  do  la  loi  du  23  juillet 
1840,  comme  le  prouvent  les  chiffres  qui  suivent: 

.VniUM's  na.-4-Cniia(Iu.  ]Iuiit-<.'unaila 

1844 007,084    500,000 

1852 800,211     952,000 

18r)l 1,111,500   1,300,000 

Ou  remarque  que  1(^  virement  qui  s'f3st  etïectué 
en  faveur  du  ilaut-Canada,  s'est  produit  entre 
1844  et  1852,  vers  l'année  1850  probablement. 

Vendant  les  quinze  dernières  années  «{ui  se 
sont  écoulées  sous  co  dernier  régime  gouverne- 
mental, qui  prit  fin  av(îc  une  nouvelle  constitu- 
tion, le  1er  juillet  1867,  le  Haut-Canada,  presque 
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exclusi veillent  anglais  et  protestant,  se  prévalant 
(le  la  supériorité  du  nombre,  réclama  avec  ins- 
tance la  représentation  législative  basée  sur  la 
population,  qui  l'aurait  mis  à  même  de  contrôler 
l'élément  français  et  catliolique  en  grande  majorité 
dans  l'autre  province.  De  là,  des  débats  très  pas- 
sionnés au  Parlement  eiître  les  représentants  des 
deux  origines,  qui  faisaient  désirer,  de  part  et 
d'autre,  une  séparation  prochaine. 

L'Acte  de  Confédération  de  1867  vint  mettre  fin 
à  toutes  ces  luttes.  Aujourd'hui  le  Haut  et  le 
Bas-Canada,  tout  en  étant  unis,  pour  certaines  fins, 
par  les  lois  communes  qui  régissent  les  provinces 
britanniques  de  l'Amérique  du  Nord,  sont  indé- 
pendants l'un  de  l'autre  pour  tout  ce  qui  se  rat- 
tache aux  questions  d'administration  locale. 

En  Europe,  on  connaît  généralement  peu  l'A- 
mérique, et  le  peu  qu'on  en  sait  se  réduit  le  plus 
souvent  à  quelques  données  plus  ou  moins  exactes 
sur  les  Etats-Unis.  \ 

Pour  ceux  qui  trouvent  trop  lourd  le  servage 
auquel  les  assujettit  la  constitution  du  pays  qu'ils 
habitent,  la  grande  république  de  l'Amérique  du 
Nord  est  le  pays  où  fleurissent,  au  souffle  de  la 
liberté  la  plus  illimitée,  les  idées  de  leurs  rêves; 
pour  tout  le  monde,  c'est  le  lieu  des  fortunes  ra- 
pides, et  on  parle  avec  admiration  de  raccroisse- 
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ment  prodigieux  d'une  population  que  l'émigiation 
étrangère  vient  grossir  tous  les  jours. 

Quant  au  Canada,  les  souvenirs  les  plus  précis 
(le  la  plupart  de  ceux  qui  savent  qu'il  existe,  se 
résument  à  quelques  effrayantes  histoires,  où  des 
coureurs  des  bois,  des  sauvages  avides  de  cheve- 
lures et  quelques  féroces  ours  gris  jouent  des  rôles 
plus  ou  moins  fantastiques,  sui-  une  scène  cou- 
verte do  neiges  éternelles. 

Si,  d'un  côté,  on  exagère  les  ])rogTès  qui  se  ma- 
nifestent aux  Etats-Unis,  on  se  montre  injuste, 
de  l'autre,  en  faisant  fi  de  ceux  qui  s'opèrent  dans 
le  pays  voisin,  dignes  aussi,  à  tous  égards,  d'atti- 
rer l'attention  et  d'éveiller  la  sym])athie. 

Le  Canada,  que  l'on  i\v  connaît  guère  et  dont  on 
parle  peu,  s'est  développé  tout  doucement,  snns  avoir 
recours  à  la  trompette  de  la  publicité  pour  attirer 
l'émigration  étrangère  sur  ses  plages  hospitalières  ; 
réduit  presque  à  sa  simple  force  d'expansion,  il  a 
vu  sa  population  grossir  dans  les  mêmes  pro[)or- 
tions  que  celle  de  son  orgueilleuse  voisine. 

Afin  de  donner  à  cette  paradoxale  prétention  le 
degré  de  crédibilité  qu'elle  mérite,  nous  ra])puie- 
rons  par  des  chiffres  d'autant  plus  inattaquables 
({u'ils  émanent  des  statistiques  officielles  des  deux 

pays-  ' 

Mais  nous  ne  ferons  entrer  en  ligne  de  compte, 


Mil 


i 


b  1 


îï 


.■i 


I 


m 


'™ii; 


88 


POPULATION 


dans  le  parallèle  que  nous  allons  établir  entre  les 
Etats-Unis  et  le  Canada,  pour  prouver  notre  asser- 
tion, que  les  provinces  de  Québee  et  d'Ontario 
consiituant  le  Canada- Uni,  avant  l'annexion  du 
Non  veau-Bruns  wick,  de  la  Nouvelle-Ecosse,  du 
territoire  du  Nord-Ouest,  de  la  Colombie  anglaise 
et  de  l'Ile  du  Prince-Edouard,  qui  se  sont  unis  à 
elles  en  vertu  de  la  Constitution  de  1867  et  for- 
ment maintenant  ensemble  la  Confédération  cana- 
dienne. 

Des  recensements  ont  lieu  tous  les  dix  ans,  tant 
aux  Etats-Unis  qu'au  Canada. 

En  remontant  à  l'année  1850,  nous  convStaton^ 
que  les  chiffres  de  la  population  des  deux  pays 
étaient,  respectivement  : 

Etats-Unis 23,191,876  âmes. 

Haut  et  Bas-Canada  .      1,842,265    — 

Ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque  la  population 
des  Etats-Unis  était  environ  treize  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  du  Canada. 

Jusqu'en  1860,  cette  proportion  n'a  pas  varié 
d'une  manière  appréciable,  puisque  les  dén.  nbre- 
ments  faits  en  cette  année  donnent  : 

Etats-Unis 31,443,221  âmes. 

Haut  et  Bas-Canada .    2,506,775   — 

On  obtient  aussi  pour  Tannée  1870,  à  peu  de 
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choses  près,  les  mêmes  résultats,  la  population 
étant  alors  : 

Etats-Unis 38,513,955  âmes. 

Haut  ot  Bas-Canada      .     .        2,822,367     — 
Il  est  vrai  que  les  derniers  recensements  ont 
quelque  peu  modifié  la  proportion,  en  faveur  des 

Etats-Unis,  puisqu'ils  donnent  : 

Etats-Unis 50,153,000  âmes. 

Haut  et  Bas-Canada      .     .        3,282,255     — 

Si  l'on  considère  maintenant,  comme  il  est  facile 
de  le  prouver  par  les  rapports  du  bureau  des  statis- 
tiques de  Washington,  que  11,068,594  immigrants 
sont  venus  s'établir  aux  Etats-Unis,  de  1820  à 
1881,  et  que,  pendant  le  même  laps  de  temps, 
rémigration  n'a  pas  donné  au  Canada  plus  de 
500,000  habitants  en  grande  partie  d'origine  an- 
glaise, on  arrivera  à  la  conclusion  que  dans  la 
population  de  la  grande  république  il  est  entré 
directement  près  d'un  quart  d'éléments  étrangers 
qui  figurent  à  peine  pour  un  sixième  dans  celle 
des  deux  provinces  canadiennes. 

A  rencontre  des  Etats-Unis,  dont  la  population 
s'est  recrutée  chez  toutes  les  nations  du  Globe,  le 
Canada  n'est  peuplé  que  par  les  représentants  de 
deux  grandes  nationalités. 

La  multiplication  des  Canadiens  d'origine  fran- 
çaise qui,  lors  de  la  cession  du  Canada  à  l'Angle- 
terre, ne  comptaient  guère  que  65,000  membres. 
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et  qui  doivent  être  aujourd'hui,  en  comptant  ceux 
qui  sont  disséminés  dans  les  Etats-Unis,  au  moins 
de  1,750,000  tient  réellement  du  prodige. 

En  face  de  telles  preuves,  viendra-t-on  dire 
encore,  comme  quelques  écrivains  l'ont  prétendu, 
que  la  race  française  est  impropre  à  la  colonisation  ? 

Un  fait  particulièrement  digne  de  remarque, 
c'est  le  développement  prodigieux  qui  s'est  produit 
depuis  quelques  années  au  Manitoba.  Dans  cette 
province,  la  population  a  augmenté,  pendant  la 
dernière  décade,  dans  des  proportions  beaucoup 
plus  considérables  qu'en  aucun  état  de  la  Eépu- 
bliqué  américaine,  ayant  atteint  le  chiffre  fantas- 
tique de  289  pour  cent. 

Pendant  les  dix  dernières  années  qui  ont  séparé 
l€s  deux  derniers  recensements,  l'augmentation  de 
la  population  pour  le  Canada  a  été  de  646,065 
habitants,  c'est-à-dire,  plus  de  20  pour  cent,  en 
moyenne,  comme  l'établit  le  tableau  suivant  : 

Province          Population  en  1871        Population  en  1881  * 
Ontario 1,620,851 1,923,228 


Québec ^...*< 

Nouvelle-Ecosse 

Nouveau-Bruiiswick  . . . . 
Ile  (In  Prince-Edouard. .  * 
Manitoba 

Teiiitoire  du  Nord-Ouest. 
Colombie  britannique. . 


«  * 


J,J9I,516  ......  ],359,027 

337,801) 440,572 

285,594 321,233 

94,021  ......  108,891 

11,963 65,954 

45,000 .56,446 

42,000  ......  49,459 


Totaux 3,678,745 4,324,810 

'*'  Four  la  répartition  deâ  religions  et  d  3S  jiationttlitês,  voil  au  cha- 
pitre des  renseignements. 
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Voici  comment  se  répartit  la  population  entre 
les  différentes  provinces  : 

Province.  Fainilles.  nommes,  Femmes. 

OnUrio ^Jt)(),444 î)7«),470 5)4(5,758 

Québec -254,841 078, 175 ()8D,85i> 

Nciivelle-Eeosse 7î),59(i 220,538 220,034 

Nouveau- Briiiisvvick 56,948 164,119 157,114 

I1(mIii  Priiice-E<l(>imnl..   17,973 54,729 54,l(>2 

Miuiitoba 14,169 37,207 28,747 

Tenitoiie du  Nord-Ouest.  1 1 ,726 2S,  1 13 28,333 

C<»louibu}  britannique...    10,436 29,503 19,956 

Totaux 812, 138... 2, 188,854.. 2,135,956 

On  voit  que  .la  population  se  partage  presque 
également  entre  les  deux  sexes  et  que  chaque 
famille  compte  en  moyenne  plus  de  cinq  membres. 
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La  race  indigène  sauvage  qui,  il  y  a  à  peine 
trois  siècles,  peuplait,  à  l'exclusion  de  toute  autre, 
les  vastes  territoires  de  l'Amérique  du  Nord,  dis- 
paraît tous  les  jours  avec  une  rapidité  remar- 
quable. 

Ces  fières  tribus  d'Algonquins,  d'Iroquois,  d'A- 
bénaquis,  de  Hurons,  de  Sioux   et  autres,  seul» 
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maîtres  de  ces  contrées,  quand  Jacques  Cartier  vint 
planter  sur  les  rives  du  Sainl-Laurent  le  drapeau 
de  la  civilisation  européenne,  n'existeront  bientôt 
plus  que  par  le  souvenir. 

A  proprement  parler,  il  n'y  a  plus  guère  de  sau- 
vages aujourd'hui  dans  les  possessions  britanniques 
de  l'Amërique  du  Nord,  si  ce  n'est  dans  la  Colom- 
bie anglaise,  le  Manitoba,  les  territoires  du  Nord- 
Ouest  et  la  terre  de  Eupert,  où  on  en  compte 
encore  75,007,  éparpillés  sur  une  superficie  terri- 
toriale de  2,984,340  milles  (8,186,711)  kil.)  carrés. 

Dans  Ontario,  Québec,  le  Nouveau-Brunswick, 
la  Nouvelle-Ecosse  et  l'Ile  du  Prince-Edouard,  il 
n'y  aurait,  d'après  le  dernier  recensement,  que 
30,755  sauvages^  dans  les  réserves  que  leur  fait  le 
gouvernement,  répartis  comme  suit,  dans  chacune 
de  ces  provinces  : 

Ontario '    .     .     .  15,780 

Québec ,  11,071 

Nouvelle-Ecosse 2,218 

Nouveau-Brunswick .     .     .     .  1,416 

Ile  du  Prince-Edouard   ...  290 


$30,775 

Ces  sauvages  se  divisent  en  différentes  tribus  ;  ils 
se  répartissent  ainsi  dans  les  provinces  de  la  Con- 
fédération :  A  Ontario  sont  les  Chippewas,  les  Mis- 
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.sissaguas^',  les  Mobawks,  lus  OneidiiM,  les  Ojibbuwas, 
les  Six  Nations,  elles  Wyandottes.  Québec  a  les 
Abénaiiiiis,  les  Huroiis,  les  ^vlgoïKiiiins,  les  Iro- 
(piois,  les  Monta,^nais  et  les  Naskapis.  La.  Xoii- 
velle-Ecosse,  le  Xouveau-Iîruiiswick  et  l'Iie  du 
Trince- Edouard  out  les  Micmacs.  Enfin,  au  Nord- 
Ouest  vivent  les  Cris,  les  Corbeaux,  les  Gros 
Ventres,  les  l?ieds  Noirs,  les  Sioux  et  quelques 
autres  tribus  moins  importantes. 

Les  relations  qui  traitent  des  premiers  temps  de 
la  colonisation  de  la  Nouvelle- France,  évaluent  au 
moins  à  190,000  le  nombre  des  aborigènes  qui  la 
peuplaient,  quand  les  Français  prirent  possession 
du  pays.  La  plupart  des  tribus  qui  l'occupaient 
alors  se  faisaient  la  guerre  entre  elles.  Les  Iro- 
quois,  les  plus  belliqueux  de  tous  les  indigènes  de 
cette  partie  de  l'Amérique,  avaient,  depuis  plu- 
sieurs années  déjt\,  entrepris  une  guerre  d'extermi- 
nation contre  les  Hurons,  leurs  voisins,  qui  habi- 
taient comme  eux  les  contrées  qui  se  trouvent  au 
sud  du  lac  Ontario,  et  avaient  même  remporté 
déjà  contre  leurs  ennemis  des  avantages  signalés. 
Champlain,  qui  venait  de  jeter  les  fondements  de 
Québec,  en  1608,  décida  de  prendre  fait  et  cause 
pour  les  Hurons  contre  les  Iroquois.  Ces  derniers, 
le  plus  souvent  aidés  et  poussés  par  les  agents  de 
l'Angleterre,  devinrent  dès  lors  les  ennemis  irré- 
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conciliablos  et  ucharm's  des  Fraiirais,  et  niiront 
plusieurs  fois  la  colonie  naissante  à  deux  «ioij^ts 
<le  .sa  perte. 

Si  on  considère  que,  lors  de  la  fondation  de 
Montréal,  qui  eut  lieu  en  1(342,  c'est-à-dire  environ 
cinquante  ans  après  la  première  tentative  un  peu 
sérieuse  de  colonisation  du  Canada  par  la  France, 
il  n'y  avait  encor^  que  deux  cents  colons  euro- 
péens, on  se  rend  aisément  compte  de  tous  les 
dangers  qu'eurent  à  courir  les  premiers  occupants  de 
cette  colonie  délaissée  de  la  mère-patrie,  toujours  en 
lutte  avec  une  nation  guerrière  et  cruelle,  vivant 
continuellement  sur  le  qui-vive,  la  charrue  d'une 
main  et  le  fusil  de  l'autre. 

Mais  il  y  a  déjà  longtemps  que  ces  farouches 
guerriers  d'autrefois  sont  réduits  à  l'impuissance,  et 
quoique,  depuis  plus  de  deux  siècles,  ils  aient 
enterré  la  hache  de  guerre  et  vivent  à  l'ombre  des 
traités,  chaque  jour  leur  race  décroît  et  tend  à 
disparaître. 

Que  doit-on  conclure  de  cette  dégénérescence 
singulière  qui  produira  avant  longtemps,  graduel- 
lement mais  fatalement,  l'annihilation  complète 
d'une  race  puissante  et  vivace  jadis,  dans  un  pays 
où  les  descendants  des  européens  qui  y  ont  été 
transplantés  se  multiplient  d'une  maniée  aussi 
surprenante  ? 
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Les  Peaux-Kouge."^  du  Canada  n'ont  pas  à  se 
plaindre  pourtant  des  vexations  ou  des  privations 
auxquelles  ou  a  pu  attribuer  leur  disparition  en 
d'autres  pays.  Les  derniers  débris  de  leurs  tribus 
vivent  sous  la  direction  de  leurs  chefs,  sur  des 
territoires  dont  la  propriété  leur  est  garantie  par 
les  traités  et  sauvegardée  par  des  privilèges  spé- 
ciaux qui  les  mettent  à  l'abri  de  déprédations 
injustes  de  la  part  des  particuliers.  Ils  ne  peuvent 
pas  non  plus  se  plaindre  d'être  trop  à  l'étroit,  dis- 
séminés, comme  ils  le  sont,  par  tribus  de  quelques 
cents  âmes,  sur  un  territoire  immense,  dont  une 
grande  partie,  encore  inexplorée,  leur  est  ouverte 
pour  la  chasse  et  la  pêche. 

Cependant,  au  Canada,  comme  partout  du  reste, 
où  ils  viennent  en  contact  avec  la  civilisation, 
sans  cause  apparente,  ces  robustes  enfants  de  la 
nature  s'étiolent  et  dépérissent. 

Le  fait  est  indiscutable  ;  mais  où  doit-on  cher- 
cher la  véritable  cause  de  ce  phénomène  physio- 
logique? 
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On  est  généralement  porté  à  croire  que  la  rigueur 
du  climat  canadien  est  ])eu  propice  à  la  culture 
des  céréales  et  des  plantes  fourragères.  Il  n'en  est 
rien,  cependant,  et  peu  de  pays  sont  aussifavorisés 
sous  ce  rapport. 

Un  fait  remarquable  et  qui  semWe  au  premier 
abord  inexplicable,  c'est  que  sous  les  latitudes  sep- 
tentrionales la  végétation  est  plus  vigoureuse  et  le 
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sol  ])lu.s  })r(xUictif  que  daiiv*}  les  zones  tempérées. 
La  terre  iiiaetive  jjendant  l'hivei:  dégage,  à  Tap- 
proclie  du  }>rintemps,  une  exubérance  de  suc3 
des  plus  favorables  au  développement  des  végétaux. 

La  ]>rovince  de  Manitoba  et  une  grande  ])artio 
(les  t«irritoires  du  Nord-Ouest,  qui  sont  appelés  à 
devenir,  à  une  époque  prodiaine,  1(}  grenier  de 
VAniéi'ique,  ])euvent  être  cités  comme  une  ])reuvo 
iii'éfuuible  à  ra[)pui  de  cette  ])articularité  ;  car 
toutes  les  céréales  et  les  pLuites  fourragères  des 
climats  tempérés  y  donnent  des  résul'tats  excep- 
tionnellement avantageux.  Dans  ces  terrains  d'al- 
luvion  inépuisables,  le  blé  produit  aisément  trente 
ù  quarante  boissea'ix  pour  un,  les  navets  atteignent 
tics  proportions  colossales  et  la  Ijctterave  à  sucre 
y  peut  riva^Jser  sans  désavantage  avec  les  plus 
beaux  spécimens  récoltés  dans  les  provinces  do 
Québec  et  d'Ontiuio. 

Voici,  du  reste,  le  rendement  moyen,  par  acre,  * 
de  certaines  productions  agricoles,  au  Manitoba, 
d'après  des  statistiques  officielles,  pendant  les  cinq 
dernières  années  : 
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*  L'acre  égale  40  ares  47  centiares. 
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Années      Avoine      Orge     Pommes  de  terre 

1877  59f         40Î  304 

1878  591  36  398 

1879  58  37  302 

1880  57Î  41  318 
188;          59J         43                 321 

Si  on  tient  compte  de  ce  que  le  Minnessota,  qui 
passe  pour  l'état  le  plus  fertile  de  la  grande  répu- 
blique américaine,  ne  produit  en  moyenne  que  37 
minots  d'avoine  et  27  niinots  d'orge  par  acre,  il 
est  permis  de  classer  les  territoires  de  l'ouest  par- 
mi les  contrées  les  plus  productives  du  monde. 

Voici  maintenant  un  étali  approximatif  de  la 
récolte  du  blé  dans  les  principaux  pays  agricoles, 
en  18S1,  qui  établit  que  la  production  de  ce  grain, 
quoique  proportionnellement  moins  considémble, 
au  Canada,  que  celle  des  autres  céréales,  est  cepen- 
dant suffisante,  étant  donné  le  chiffre  de  la  popu- 
lation ; 

Etats-Unis.. .•, ...50,000,000  minots,  * 

Indes  ....^. .*•...«....►,.. «-.42,000,000    ." 

Kussie «. 40,000,000       " 

France..*^ 28,000,000      " 

Espagne 18,000,000      " 


II. 


*  La  mesnTO  employée  pour  les  mutières  sèches  est  le  minot  qui 
équivaut  à  36  litres  34  centilitres. 
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Italie , 15,000^000  minots. 

Allemagne 14,000,000       " 

Turquie.... ^ 12,000,000 

Grande-Bretagne .1 0,000,000 

Autriche-Hongrie ^..10,0(>0,000 

Canada^, 4,000,000 

Australie 3,500,4)00 

Hollande  et  Belgique 2,500,000 

On  serait  tenté  de  croire  que  la  neige  qui  couvre 
le  sol,  pendant  les  mois  d'hiver,  doit,  en  inter- 
disant l'accès  des  pâturages  aux  bestiaux,  pré- 
senter un  obstacle  presque  insurmontable  à  l'éle- 
vage du  bétail.  Au  contraire,  malgré  la  nécessité  où 
l'éleveur  se  trouve  de  nourrir  ses  animaux  à 
rétable  durant  cinq  mois  de  l'année,  il  ne  retira 
pas  moins  des  revenus  considérables  de  ce  genre 
d'industrie.  Les  chevaux  canadiens,  doués  d'une 
vigueur  exceptionnelle,  sont  très  recherchés  sur  les 
marchés  américains.  Les  races  bovine,  ovine  et 
porcine  acquièrent  aussi  au  Canada  un  dévelop- 
pement tel,  que  souvent  de  grands  éleveurs  anglais 
viennent  y  chercher  les  produits  améliorés  d'ani- 
maux dont  ils  ont,  quelques  aimées  avant,  fourni 
la  souche  aux  fermiers  canadiens.  Les  pâturages 
de  certaines  régions  peuvent  avantageusement  être 
comparés  avec  les  plus  plantureux  pacages  de  la. 
Suisse.  -, 
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Chevaux 
Bêtes  à  cornes 
Moutons 


L'exportation  des  chevaux,  des  bêtes  à  cornes 
et  des  moutons  a  produit  en  1881  un  assez  fort 
montant,  comme  l'indique  le  tableau  ci-dessous  : 

Nombre  Yaleui: 

21,993  '  82,094,037 

62,277  3,464,871 

354,155  1,372,127 

Ces  animaux  ont  été  dirigés,  pour  la  plupart, 
vers  l'Angleterre.  * 

Pendant  cette  même  année,  le  Canada  a  exporté 
17,649,491  livrea  **  de  beurre  ayant  produit  $3,- 
573,034  et  49,255,523  livres  de  fromage  vendus 
pour  $5,5 10,443. 

L'aisance  relatives  dont  jouissent  la  plupart  des 
cultivpteurs  canadienns  leur  donne  la  facilité  de 
se  procurer  mi  confort  domestique  ^ui  est  loin  de 
ressembler  au  genre  de  vie  presque  toujours  Res- 
treint des  populations  rurales,  en  Europe.  On 
peut  même  reprocher  à  la  classe  agricole  une  ten- 
dance au  luxe  assez  prononcée  pour  entraver 
souvent  sa  marche  vers  une  plus  grande  prospérité 
à  laquelle  elle  pourrait  facilement  atteindre  avec 
un  peu  plus  d'ordre  et  d'économie. 


*  En  1881,  le  Canada  a  exporté  en  Angleterre  49,409  bêtes  à  cornes 
•t  80,322  moutons. 
-**  La  livre  égale  453  grammes  59  centigrammes. 
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PRODUIT    DE    LA     FORET 


Pendant  bien  des  années  encore  le  Canada  trou- 
vera une  des  principales  sources  de  ses  revenus 
dans  l'exploitation  des  forets  qui  couvrent  une 
grande  partie  de  son  tenitoire,  et  où  on  trouve  les 
plus  beaux  bois  du  monde  pour  la  construction  et 
rébënisterie. 

L'exportation  "^es  bois  canadiens  jusqu'ici  pres- 
que exclusivement  dirigée  vers  l'Angleterre  et  qui, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  aussi  considérable  qu'elle 
devrait  l'être,  étant  données  les  ressources  presque 
inépuisables,  dont  elle  est  tirée,  produisait  $24,960,- 
012,  (131,040,063  fr.)  en  1881. 

Les  principaux  bois  canadiens  sont:  le  pin, 
l'épinette  rouge  (mélèze)  l'épinette  blanche,  la 
pruche,  le  merisier,  le  noyer  noir,  le  chêne,  l'érable, 
l'orme,  le  hêtre,  le  tilleul,  etc. 

L'écorce  de  pruche,  dont  on  se  sert  pour  la  fa- 
brication du  tan,  et  les  alcalis  que  l'on  retire  de  la 
cendre  des  bois  brûlés,  comptent  aussi  pour  un 
montant  assez  important  dans  l'exportation  des 
produits  forestiers. 

A  la  grande  exposition  géographique  universelle 
qui  a  eu  lieu  à  Venise  dans  l'étë  de  1881,  les 
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essences  forestières  du  Canada  ont  été  particulière- 
ment remarquées,  et  un  grand  nombre  de  rapports 
en  font  une  mention  spéciale  des  plus  élogieuses. 


PRODUITS    DE    LA    PECIIR 


t.  iji 


Les  pêcheries  canadiennes  sont,  sans  contredit, 
des  plus  considérables  et  des  plus  productives  qui 
soient  au  monde. 

La  longueur  des  côtes  maritimes  des  provinces 
de  Québec,  du  Nouveau-Brunsivick  et  de  la  Kou- 
velle-Ecojise,  sans  tenir  compte  des  anfractuosités 
du  rivage,  est  évaluée  à  2,879  milles  (4,632  kil.) 
et  le  privilège  exclusif  de  la  pêche  sur  ces  côtes, 
sauf  les  concessions  établies  par  les  traités,  s'exerce 
pour  les  pêcheurs  canadiens  sur  environ  9,947 
milles  carrés. 

On  apprécie  la  superficie  collective  de  la  partie 
canadienne  des  grands  lacs  Supérieur,  Michigan, 
Huron,  Erié  et  Ontario  *  que  partage  la  ligne 
frontière  du  Canada  et  des  Etats-Unis  et  de  l'im- 
mense nappe  d'eau  salée  enclavée  dans  le  terri- 

*  Voici  la  longueur,  la  largeur,  la  profondeur  moyenne  et  la  super- 
ficie de  ces  lacs  : 

Largeur.    Profondeur.  Suptrflcie. 

170  milles.    988  pieds.  52,000  milles. 

160  900  20,000 

160  120  20,000 

80  200  6,000 

65  500  6,400 


Longueur. 

Lac  Supérieur  .  . 

555  milles. 

"    Michigan   .  . 

aeo 

"    Huron  .... 

200 

"    Erié 

250 

"    Ontario   .  .  . 

180 

h  H 


PHODUCTIONS  NATUKELLES  ET  INDUSTRIELLES  103 

toire  de  la  Coiifcdératioii,  qui  baigne  les  rives  des 
provinces  britanniques  sous  les  noms  de  golfe 
Saint-Laurent  et  de  baies  des  Chaleurs  et  de 
Fundy,  a  au  moins  121,951  milles  carrés. 

Il  y  a,  en  outre,  dans  le  Nord -Ouest,  lès  lacs 
Winnipeg,  Manitoba,  Winnépégosis  *  qui  repré- 
sentent collectivement  une  superficie  de  12,o36 
milles  carrés. 

Comme  on  le  voit,  le  champ  est  suffisamment 
vaste  pour  permettre  aux  pêcheurs  canadiens  de 
retirer  de  beaux  bénéfices  d*une  industrie  à  la- 
quelle se  livrent,  à  l'exclusion  de  presque  toutes 
autres,  les  habitants  des  côtes  de  ces  provinces, 
qui,  au  nombre  d'au  moins  200^00,  vivent  unique- 
ment du  produit  de  leur  pêche. 

Grâce  à  l'intelligente  attention  qu'on  a  portée  au 
développement  de  cette  immense  et  inépuisable 
source  de  richesse,  les  produits  de  la  pêche  ont 
augmenté  depuis  plusieurs  années  dans  des  pro- 
portions considérables.  Pour  donner  une  idée  gé- 
nérale des  ressources  et  du  développement  de  cette 
branche  importante  du  revenus  nous  donnons  le 
chiffre  de  l'exportation  de  quelques-uns  des  prin- 
cipaux produits  de  la  pêche,  prenant  comme  terme 
(lo  comparaison  les  deux  années  1875  et  1881, 
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'  Lac  Winnipeg,  8  500  milles    carrés,  lac  Manitoba,   1,900  milleti 
carrés,  Winnépégoais,  1,936  milles  carrés. 
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quoique  la  production  de  cette  dernière  n'ait  pas 
ctd  aussi  considérable  que  celle  des  précédentes. 

1875.  1881, 

Morue  et  Merlan  .  .  $1.836,307  .  .  .  83.176,844 

Maquereau 479,312  .  .  .        801,580 

Hareng 291,361  .  .  .       429,722 

Saumon 147,582  .  .  .       470,502 

donnant  un  total  de  $2,754,562  (14,784,997  fr.) 
pour  1875  et  de  $4,878,648  (26,198,239  fr.)  pour 
1881,  soit  une  différence  de  $2,124,086  (11,413.- 
242  fr.)  enfiiveurde  1881. 

La  pêche  de  l'alose,  des  huîtres  du  Golfe  qui 
n'ont  d'égales  en  aucun  pays  du  monde,  du  homard 
dont  la  mise  en  conserves  adonné,  on  1881,  la 
jolie  somme  de  $1,347,901,  l'huile  provenant  du 
loup  marin,  de  la  baleine  et  du  marsouin  donnent 
aussi  des  produits  qui  mériteraient  d'être  sigualé.s. 

PRODUITS    MINÉRALOGIQUES 

Les  productions  minérales  du  Canada,  bien  que 
cette  source  de  richesse  ne  soit  pas  exploit/e 
comme  elle  pourrait  l'être,  méritent  aussi  d'être 
mentionnées.  Dans  la  province  d'Ontario  on  trouve 
en  assez  grande  abondance,  particulièrement  dans 
l'espace  compris  entre  la  baie  Géorgienne  et  la 
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rivièrcr  Ottawa,  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb,  de 
l'antimoine,  du  manganèse,  du  phosphate,  du  plâtre 
et  une  certaine  variété  de  marbre  que  des  géo- 
logues n'ont  pas  craint  de  comparer  à  celui  de 
Carrare.  Les  mines  de  cuivre  du  lac  Huron  pro- 
duisent d'excellent  minerai,  et  on  exploite,  aux 
environs  de  la  baie  du  Tonnerre,  des  gisements 
d'argent  assez  riches  pour  rémunérer  amplement  le 
travail  des  mineurs.  Dans  l'ouest,  trois  cents  sources 
jaillissantes,  et  inépuisables  d'huile  de  j^étrole  en 
fournissent  djs  millie*'s  de  barils  par  jour.  Des 
stdines  livrent  aussi  au  commerce  un  sel  d'une 
pureté  remari|ual)le,  dont  un  spécimen  a  obtenu 
une  médaille  d'or  à  l'exposition  universelle  de 
Paris,  en  1867. 

Quoique  moins  bien  partagée,  sous  ce  rapport, 
que  sa  voisine,  la  province  de  Québec  possède 
néanmoins  en  assez  grande  quantité  du  fer  et  du 
cuivre  ;  des  phosphates  de  chaux  *  d'une  pureté 
remarquable,  dont  on  trouve  des  lits  d'une  grande 
richesse  particulièrement  dans  la  vallée  de  l'Otta- 
wa ;  de  l'amiante  que  l'on  rencontre  en  abondance 
dans  plusieurs  des  Cantons  de  l'Est,  notamment 
dans -ceux  de  Colraine,  de  Thetford  et  d'Ireland 


*  En  1881,  le  Canada  exportait  15,000  tonneaux  de  phosphate  de 
chaux,  dont  12,000  on  Europe,  quoique  ce  genre  de  cuuuuerue  ne  soit 
entiore  qu'à  son  débat. 
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OÙ  on  l'exploite  déjà  sur  une  assez  vaste  cn;helle, 
et  enfin  de  magnifiques  carrières  d'ardoise  et  de 
pierres  granitiques.  Il  s'y  trouve  aussi  quelques 
gisements  argentifères,  et  l'on  espère  que  les  mines 
d'or  de  la  Beau  ce  seront  avant  longtemps  une 
source  importante  de  revenus  pour  le  pays. 

Le  Nouveau-Brunswick  produit  de  la  houille, 
du  f«r,  du  cuivre,  de  l'antimoine  et  du  manganèse. 

La  Nouvelle-Ecosse  est  celle  de  toutes  les  pro- 
vinces df  la  confédération  canadienne  qui  retire  le 
plus  de  profits  de  l'exploitation  de  ses  miner. 
Outre  quelques  gisements  aurifères  et  argentifères 
et  des  mines  de  cuivre,  de  plomb,  de  soufre  et  Cq 
mercure  de  plus  ou  moins  grande  importance,  on 
y  trouve  du  fer  d'une  qualité  supérieure,  qui  vaut 
celui  de  provenance  anglaise,  et  on  y  exploite  des 
houillères  dont  les  jjroduits  rivalisent  avanta- 
geusement avec  ceux  d'aucun  autre  pays  du 
monde. 


PRODUITS    INDUSTRIELS 

Voisin  des  Etats-Unis,  dont  il  a  toujours  eu  à 
craindre  la  concurrence  redoutable,  le  Canada  ne 
peut  encore  être  classé  parmi  les  grandes  nations 
manufacturières.     Cependant  la  facilité  avec  la- 
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quelle  ou  jwut  s'y  procurer  la  matière  première, 
qu'elle  soit  produite  ou  non  par  le  pays,  unie  aux 
no.nbreux  cours  d'eau  qui  le  sillonnent  et  peuvent 
être  employés  comme  force  motrice,  forme  une 
réunion  d'avantages  tellement  incontestables,  qu'il 
est  facile  de  lui  ])rédiie,  à  première  vue,  un  grand 
avenir  industriel. 

Déjà  sont  en  pleine  acti'  té  un  assez  grand 
Dombre  de  fabriques  de  tissus  de  laine  et  de  coton, 
des  manufacîtures  de  chaussures,  de  meubles,  de 
clous,  etc.,  doimantj  pour  la  plupart,  d'assez  beaux 
bénéfices  aux  compagnies  ou  aux  individus  qui  les 
exploitent,  des  papeteries  qui,  au  nombre  de  trente, 
produisent  collectivement  cinquante-deux  tonnes 
par  jour  de  papier  de  différentes  qualités. 

Vu  le  prix  relativement  élevé  de  la  main 
d'œuvre  et  la  difficulté  qise  les  cultivateurs  ont  a 
se  procurer  les  bras  nécessaires  à  l'époque  des  mois- 
sons, ils  sont  obligés  d'avoir  recours  aux  instru- 
ments aratoires  dont  l'usage  est,  pour  les  causes 
que  nous  venons  de  mentionner,  beaucoup  plus 
répandu  en  Amérique  qu'en  Europe.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  ont  même  été  fort  remarqués  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1878. 

On  s'attend  aussi  à  ce  que  l'industrie  du  sucre 
de  betteraves,  qui  a  déjà  donné  d'assez  jolis  résul- 
tats, deviendra  avant  peu  une  des  sources  princi- 
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I)alcs  do  riclieyscs  agricoles -et  commerciales  pour 
cette  province. 

lui  sus  (les  iiruduits  provenant  de  fabriques  ou 
de  manufactures  plus  ou  moins  considérables,  il 
faut  tenir  compte  de  ceux  fournis  i>ar  une  foule  de 
petites  industries  indigènes,  telles  que  le  tissage 
des  dtofftjs  de  laine  et  de  lin  auxquelles  la  femme 
du  cultivateur  canadien  travaille  à  domicile,  et  dont 
une  bonne  partie  est  affectée  à  l'usage  de  la 
famille;  la  fabrication  des  chapeaux  de  paille, 
tressés  pendant  les  longues  veillées  d'hiver  et  ex- 
portés par  milliers  vers  le  sud  des  Etats-Unis  ;  le 
sucre,  provenant  de  la  sève  de  l'érable,  qui  ne  coûte 
rien  à  celui  qui  le  fabrique  lui-même  ;  enfin,  une 
foule  d'autres  productions  plus  ou  moins  rémuné- 
ratrices, que  le  cultivateur  industrieux  sait  tou- 
jours ajouter  aux  produits  naturels  de  sa  ferme. 
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COMMERCE  INTERNATIONAL 


Depuis  quelques  années,  la  Confédération  cana- 
dienne marche  sûrement  à  la  conquête  du  rang 
commercial  qu'un  avenir  prochain  lui  réserve  dans 
le  Nouveau-Monde. 

On  ne  trouve  point  au  Canada,  il  est  vrai,  l'ac- 
tivité fébrile  qui  galvanise  le  commerce  aux  Etats- 
Unis;  on  n'y  fait  point,  comme  dans  ce  pays,  de 
ces  fortunes  rapides  dont  le  chiffre  fabuleux  étonne 
et  éblouit  ;  mais,  en  revanche,  on  a  moins  à  y  re- 
douter l'effet  de  ces  crises  industrielles  désastreuses 
qui  viennent,  périodiquement  et  sans  que  rien  ne 
les  fasse  prévoir,  ébranler  le  crédit  des  institutions 
financières  les  mieux  assises  de  la  grande  répu- 
blique américaine. 

Le  tableau  qui  suit  donnera  une  idée  des  liuc- 
tuations  qui  se  sont  opérées  dans  les  affaires  d'im- 
portation et  d'exportation,  pendant  les  dix  dernières 
années  : 
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AniiÉo» 

Importât  Ion». 

Exportations. 

1H72  .   . 

$•11 1,4  30,*)  2  7 

$82,039,003 

1873  .   . 

128,011,281 

89,7Hl),y22 

1874  .  . 

1 28.21 3.r)82 

89,3r)  1,928 

1H75  .  . 

123,070,283 

77,880,979 

187r)  .  . 

93,210,340 

80,900,435 

1877  .  . 

99,327,962 

7r>,87r),393 

1878  .  . 

93,081.787 

79,32.3,007 

1879  .  . 

81,904,427 

71,491,255 

1880  .  . 

86,189.747 

87,911,458 

1881   .  . 

10%330,840 

98,290,823 

To 

tal       $1,221,038,092 

$981,274,031 

Ce  qui  donne  une  moyenne  annuelle  de  $101,- 
753,174,33  pour  les  importations  et  de  $81,772,- 
885,91  pour  les  exportations. 

Le  commerce  international  canadien  qui  s'était 
rapidement  développé  jusqu'à  1874,  éprouve,  à 
partir  de  1875,  un  moment  d'arrêt  que  l'on  doit 
attribuer  à  deux  causes  :  d'abord,  à  la  crise  finan- 
cière qui  sévissait  alors  aux  Etats-Unis,  dont  il  a 
ressenti  le  contre-coup  immédiat  ;  puis,  au  montant 
beaucoup  trop  considérable,  eu  égard  au  chiffre  de 
la  population,  des  importations  dont  le  haut  com- 
merce avait  encombré  ses  comptoirs  les  années 
précédentes. 

Les  tableaux  qui  suivent,  extraits  du  rapport  de 
1881  du  ministre  des  Douanes,  ''tablissent  le  chif- 
fre des  affaires  que  le  Canada  a  faites  avec  certains 
autres  pays  pendant  les  cinq  dernières  années  : 

^  $  Signe  qui  représente  la  piastre  ou  dollar,  valant  5  francs  37 
centimes. 
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On  voit  que,  si,  (l'une  part,  la  j)rogivssi()n  qui 
s'est  manifestée  dans  le  connnerce  d'exportation 
d'est  relativement  bien  soutenue,  de  l'autre,  la  di- 
minution qui  s'est  produite  pour  les  importations 
est  assez  notable.  Car,  si  le  ehilTre  des  importât  icnis 
excédait  celui  des  exportations  de  $28,790,804  en 
1872  ;  aujourd'hui,  au  contraire,  les  exportations 
l'emportent  sur  les  importations  de  $(>,071>,21î>. 
L'équilibre  tend  évidemment  à  s'établir  entn^  les 
deux  branches  de  commerce  ;  ce  (pii,  jui  dire  des 
économistes,  est  la  preuve  la  plus  certaine  de  la 
prospérité  d'un  pays. 

Les  industriels  de  la  Grande-lîretagne  qui 
avaient  toujours  trouvé  au  Canada  un  débouché 
important  pour  les  articles  sortant  de  leurs  manu- 
factures, ont  dû  être,  eux-mêmes,  quelque  peu 
affectés  par  la  brusque  transition  (pii  s'est  opérée 
vers  1875,  comme  on  peut  on  juger  ])ar  le  tableau 
suivant  : 


AuDées 

1875 
1876 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 


Exportation  en 
Angleterro 

40,032,902 
40,723,477 
41,507,469 
45,941,539 
36,295,718 
45,846,062 
53,751,570 


Tinpot'tiMinn 
d'AiiyK'tt.'iH'. 

(U),347,0()7 
40,734,2(;() 
30,572,239 
37,431,180 
30,993,130 
34,401,224 
43,583,808 
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Là  encore  le  chiffre  des  importations  qui  l'em- 
portait de  $20,314,165  sur  celui  des  exportations, 
en  1875,  se  trouve  actuellement  moindre  de  $10,- 
167,702.  . 

Depuis  quelque  temps,  le  Canada  semble  se 
révéler  à  la  France  conmierciale  qui  paraissait 
ignorer  que  son  ancienne  c()lonie  offre,  i)lus  que 
tout  autre  marché  du  continent  américain,  un  dé- 
bouché sûr  et  avantageux  à  ses  articles  d'expor- 
tation, qui  ont  toujours  été  exploités  et  monopo- 
lisés jusqu'ici,  à  l'exception  de  quelques  rares  en- 
treprises individuelles,  par  des  maisons  de  com- 
merce anglaises. 

Il  est  universellement  admis  que  depuis  long- 
temps déjà  la  France  n'a  rien  à  envier  aux  autres 
pays  manufacturiers,  tant  pour  la  qualité  que  pour 
le  fini  du  plus  «^a'and  notiiljre  des  articles  que  son 
industrie  livre  chaque  année  au  commerce  du 
monde  entier  •  mais  il  est,  d'un  autre  côté,  mal- 
heureusement évident  aussi  que  les  industriels 
français  ne  savent  pas  toujours  retirer  tous  les  profits 
qu'ils  auraient  droit  d'attendre  de  la  vente  des  pro- 
duits créés  par  leur  travail  et  leur  intelligence. 

Quoique  dans  le  commerce  d'échange  que  le 
"Canada  fait  avec  les  nations  européennes  —  la 
Orande-Bretagne  exceptée — la  France  vienne  en 
premier  ordre,   nous   n'en  regrettons   pas   moins 
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d'avoir  t\  constater  combien  sa  part   est    encore 
minime.  ' 

Comme  nous  l'avons  déjà  fait  à  l'égard  de  l'An- 
gleterre, nous  allons  établir  la  comparaison  entre 
le  montant  d'affaires  que  la  France  a  faites  avec 
son  ancienne  colonie,  pendant  la  période  qui  s'est 
écoulée  entre  les  années  1<S75  et  1881  inclusive- 
ment. 

Exportation  v.n  Importation  tl« 

Années  Frau(;e.  Fiaurr. 

1875 212,767  1,941,208 

1876 553,935  1,840,877 

1877 319,330  1,410,732 

1878 369,391  1,385,003 

1879 714,875  1,532,191 

1880 812,829  1,115,841 

1881 662,711  1,631,332 

L'augmentation  qui  s'est  produite,  pendant  ce 
laps  de  temps,  dans  les  importations  de  France  et 
celle  plus  considérable  que  l'on  remarque  dans  le 
montant  de  nos  exportations  en  ce  pays,  est  assez 
remarquable  pour  mériter  d'être  mentionnée  et 
semble  être  un  indice  des  plus  favorables  pour 
l'avenir. 

Cependant  les  chiffres  plus  haut  cités,  fournis  par 
les  statistiques  comme  représentant  le  montant  des 
affaires  qui  se  sont  faites  entre  le  Canada  et  la 
France,  pendant  les  dernières  années,  ne  sont  pas 
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exacts  en  fait  ;  car  une  portion  assez  notable  des 
articles  portés,  d'autre  part,  comme  de  provenance 
angliiise,  ne  peut  être  considérée  comme  teîle  qu'en 
tant  que  l'Angleterre  a  servi  d'intermédiaire  pour 
ces  échanges  réciproques. 

En  effet,  il  est  constaté  que  la  majeure  partie 
des  vins,  des  eaux-de-vie  et  de  certains  autres  ar- 
ticles de  provenance  française  sont  importés  au 
Canada  ^^ar  des  maisons  de  commerce  anglaises. 

i^^n  faisant  aussi  entrer  en  ligne  de  compta  les 
soieries,  les  cuirs,  une  quantité  assez  considérable  de 
caisses  d'orfèvrerie  et  d'objets  connus  sous  le  nom 
d'articles  de  Paris,  il  sera  inutile  d'ajouter  de  longs 
commentaires  pour  faire  comprendre  l'avantage 
que  le  commerce  franco-canadien  retirerait  du 
transport  de  toutes  ce  ',  marchandises  par  voie  di- 
recte. 

En  raison  de  cet  état  de  choses,  l'industrie  fran- 
çaise éprouve  incontestablement,  sur  ses  produits 
importés  au  Canada  seulement,  une  perte  sèche  d'au 
moins  10  ou  12  pour  cent  que  les  négociants  anglais 
qui  transigent  avec  elle,  dans  ces  conditions,  sont 
obligés  d'affecter  aux  frais  de  transport,  de  charge- 
ment, de  déchargement,  de  docks,  en  un  mot,  de 
toutes  les  dépenses  que  nécessite  le  transit  par 
l'Angleterre. 

Il  semble  évident  que  le  montant  collectif  ^les 
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produits  principaux,  de  provenance  fiançaiae,  dont 
aoiis  venons  de  donner  un  rapide  aperi^u,  repré- 
sente déjà  un  nombre  de  tonneaux  asse*  oonsidë- 
rable  et  suffisant  pour  alimenter  une  ligne  de 
steamers  bi-mensuelle  directe  entre  le  Canada  et 
la  France,  qui  trouverait  facilement  son  fret  da 
retour  parmi  les  produits  canadiens. 
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Le  tableau  qui  précède  permet  de  comparer  les 
montants  respectifs  fournis  par  l'exportation  des 
produits  provenant  de  l'agriculture,  des  forêts,  des 
pêcheries,  des  manufactures  et  des  mines  pendant 
les  cinc^  dernières  aiwée^  fiscales  *  .      "     '  ' 
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*  L'année  fiscale  finit  le  30  juin. 
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Avec  un  littoral  de  2,879  milles  (4,G32  kil.),  un 
fleuve  comme  le  Saint-Laurent  qui  en  a  IjôOO 
(2,413  kil.)  de  longueur,  les  ports  spacieux  (;t  sûrs 
que  la  nature  a  creusés  sur  ses  côtes,  et  les  j)lus 
beaux  bois  de  construction  du  monde  entier,  il  était 
naturel  que  le  Canada  devînt  une  grande  puissance 
marjt^'me.  • 

Cependant,  beaucoup  de  personnes  ignorent  le 
rang  que  notre  pays,  encore  peu  connu  à  l'étranger, 
a  le  droit  de  prendre  parmi  les  marines  marchandes 
des  autres  nations,  quoique  des  statistiques  inatta- 
quables établissent  qu'il  y  vient  en  quatrième 
ordre. 

Le  rapport  officiel  du  ministre  de  la  Marine  et 
des  Pêcheries,  pour  1881,  porte  le  nombre  des  na- 
vires de  commerce  canadiens,  tant  les  bâtiments  à 
voiles  que  les  r.teamers  à  7,394,  donnant  collective- 
ment 1,310,896,  tonneaux. 

Nous  empruntons  au  Répertoire  National  (ie 
1880-81  le  tableau  suivant,  qui  établit  le  rang  que 
la  marine  canadienne  doit  revendiquer  parmi  celles 
des  nations  de  Tancien  et  du  nouveau  monde. 
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Dans  lo  relevé  ci-ilessus  ne  sont  compris  que 
les  bâtiments  jaugeant  plus  do  cent  tonneaux. 

Voici  maintenant  le  nombre  et  le  tonnage  des 
navires  ù  vapeur  et  à  voiles  construits  pendant 
l'année  1881,  dans  leâ  provinces  ci-après  désignés: 


rroviuce«. 


Ontario 

Québec 

Nouvelle-Ecosse 

Nouveau-Brunswick. .  . . 
Ile  du  Prince-Edouard. .. 


Total. 


Steamers. 

Navires 

1 

h.  voilt's. 

28 

22 

9 

40 

5 

130 

4 

58 

18 

46 

268 

Tonnase 


4,293 

8,193 

43,290 

20,725 

2,863 

79,364 


Ce  qui  donne,  en  moyenne,  plus  de  262  ton- 
neaux et  demi  par  navire. 

Sur  ce  nombre  il  y  a  3S  steamers  à  hélice  et  8 
à  roues  ;  et  parmi  les  bâtiments  à  voiles,  on 
compte  :  53  trois-mâts,  23  bricks,  157  schooners 
et  35  navires  de  plus  faible  tonnage. 

Les  steaijiers  transatlantiques  qui  font  le  service 
des  ports  canadiens,  parcourent  la  voie  la  plus 
courte  entre  l'Europe  et  le  continent  américain. 

Voici,  du  reste,  la  distance  qui  sépare  Liver- 
pool  des  principaux  ports  de  l'Amérique  du  Nord  : 
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Ports  du  Canada, 

TN    T*            1  O    Halifax. 
De  Liverpool  a  |  q,,  ,^^^, 

Mill.H. 

2,484 
2,502 

Kiloiiu'ti»  s. 

4,025. 

Por^s  c?es  Êtats-UnU. 

\  Boston.  .  . . 
De  Liverpool  k  >  Portland.. . 

)  New- York. 

Mni«-s. 
2,711 
2,750 
2,980 

Kiloiiifliis. 

4,:;59. 
4,425. 
4,795. 

Les  passagers  do  cabine  qui  se  sont  ombarqués 
à  Liverpool  pour  l'Amérique,  pendant  l'année 
1881,  se  sont  partagés,  comme  suit,  entre  les 
lignes  de  steamers  transatlantiques  anglaises  et 
américaines  dont  les  noms  suivent  : 

Cunard,  7,239.  —  White  Star,  5,576.  —  AUan, 
4,322.  —  Innman,  3,636.  —  Nationale,  2^48.  — 
Guion,  1,849.  —  Américaine,  1,233.  —  Dominion, 
569. 

Du  21  avril  au  30  novembre  1881,  les  navirs 
de  la  ligne  AUan,  qui  voyagent  entre  Liverpool  et 
Québec,  en  été,  et,  entre  Liverpool  et  Halifax,  en 
hiver,  ont  transporté  18,495  passagers  de  toutes 
classes.  La  durée  moyenne  de  la  traversée  des 
steamers  de  cette  ligne  a  été,  pendant  ce  laps  de 
temps,  de  8  jours,  8  heures  et  8  minutes,  de  Liver- 
pool k  Québec,  et  de  8  jours,  16  heures,  49  minutes 
de  Québec  à  Liverpool. 
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La  ligne  de  navigation  du  Saint- Laurent  et  des 
lacs  qui  s'étend  de  Duluth,  à  la  tête  du  lac  Supé- 
rieur, au  détroit  de  Belle-Isle,  sur  un  parcours  de 
2,384  milles  (3,835  kil.),  est  le  plus  grand  débou- 
«hé  naturel  du  commerce  de  l'Amérique  du  Nord  ; 
elle  est  facilitée  par  un  système  de  canalisation  des 
mieux  entendus. 

Les  canaux  qui  se  trouvent  sur  cette  ligne  sont 
ceux  de  Welland,  des  Gallops,  du  Eapide  Plat,  de 
la  Pointe  Farran,  de  Cornwall,  de  Beauharnois  et 
de  Lachine.  Ils  représentent  collectivement  près 
de  72  milles  (115  kil.)  de  longueur,  et  ont  coûté  à 
l'Etat  pas  moins  de  $33,000,000  (165,000,000  fr.), 
tant  pour  le  prix  de  la  construction  ])remière  que 
pour  les  améliorations  qui  ont  été  entreprises  plus 
tard  dans  le  but  de  les  rendre  accessibles  aux  na- 
vires de  quinze  à  dix-huit  cents  tonneaux. 

Le  canal  Welland,  le  plus  considérable  de  lous, 
relie  Port  Colborne,  sur  le  lac  Erié,  à  Port  Dal- 
housie,  sur  le  lac  Ontario  ;  il  a  vingt-huit  milles 
(45  kil.)  de  longueur;  ..  .  .... 
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Le  canal  des  Gallops,  qui  a  pour  effet  de  tourner 
les  rapides  de  la  Pointe  aux  Iroquois,  de  la  Pointe 
Cardinal  et  des  Gallops,  sur  le  Saint- Laurent,  a 
sept  milles  cinq  huitièmes  (12  kil.)  de  longueur; 

Le  canal  du  Itiipide-Plat,  en  face  du  rapide  du 
même  nom,  a  quatre  milles  (G  kil.  43 G  m.)  ; 

Le  canal  de  la  Pointe  Farran  a  trois  quarts -de 
mille  (1  kil.  20G  m.)  de  longueur  ; 

Ces  trois  canaux  sont  généralement  connus  sous 
le  nom  de  canaux  de  Williamsburgli  ; 

Le  canal  Cornwall,  qui  ]>ermet  aux  navires  d'é- 
viter les  rapides  du  Long-Sault,  a  onze  milles  et 
demi  (18  kil.  50.'>  m.)  de  longueur. 

Le  canal  Beauliarnois,  qui  ralie  les  lacs  Saint- 
Louis  et  Saint-François  et  tourne  les  rapides  du 
Coteau,  des  Cèdres  et  des  Cascades,  a  onze  milles 
un  quart  (18  kil.  101  m.)  de  longueur  ; 

Le  canal  de  Lacliine  a  huit  milles  et  demi  (13 
kil.  G76  m,)  de  longueur.  Il  s'étend  de  Montréal 
jusqu'au  village  Lachine,  en  face  des  rapides  Saiut- 
Louis. 

Ces  canaux  réunis  ont  cinquante-quatre  écluses; 
la  durée  moyenne  de  la  saison  navigable  y  est  de 
deux  cent  vingt-cinq  jours  environ. 

Il  y  en  a  avssi  un  certain  nombre  d'autres  dont 
rénumémtion  serait  trop  longue,  qui  ont  pour  effet 
de  rendre  navigables  les  affluents  les  plus  impur- 
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tants  du  Saint-Laurent,  tels  quo  les  rivières  Ottaw.i, 
Riflea;    Kichelieu  et  autres. 

Le  montant  total  dc^pensé  i)our  la  construction 
des  canaux  au  Canada  est  de  $41,832,504,41,  sur 
lequel  le  gouvernement  fédéral  a  fourni  821,029,- 
802,71  ;  les  gouvernements  locaux  $10,028,840,23 
et  le  gouvernement  impérial  $4,173,921,47. 

Le  transport  des  grains  et  autres  produits  des 
Etats  de  l'Ouest  se  fait  plus  rapidement  et  î\  meil- 
leur compte  i)ar  les  voies  canadiennes  que  i)ar 
celles  des  Etats-Unis  ;  car  la  distanc'3  de  Chicago 
à  Montréal  i)ar  les  lacs  et  les  canaux  Welland  et 
du  Saint-Laurent  est  de  1,201  milles  (2,029  kil.), 
tandis  qu'elle  est  de  1,400  milles  (2,253  kil,)  de 
Chicago  s\  New- York  i)ar  les  lacs,  Bufï'alo,  le  canal 
Erié  et  la  rivière  Iludson,  ce  qui  fait  une  diffé- 
rence de  139  milles  (224  kil.)  en  faveur  de  la  voie 
canadienne. 

Si  on  considère  de  plus  que  la  distance  entre 
Montréal  et  Liverpool  est  de  2,790  milles  (4,489 
kil.)  par  le  Détroit  de  Belle-Isle,  ou  de  2,990 
milles  (4,811  kil.)  par  le  cap  Eaze,  et  qu'elle  est  de 
3,040  milles  (4,891  kil.)  de  New- York  au  même 
port,  la  différence  est  de  408  milles  (656  kil.),  dans 
un  cas,  et  de  208  milles  (335  kil.)  dans  l'autre,  en 
faveur  de  la  route  canadienne. 

Les  côtes  de  l'Océan  et  de  l'intérieur  sont  pour- 
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vues  d'un  système  de  phares,  de  siiilets  à  vapeur 
et  de  télégraphie  côtière  et  sous-marine,  due  aux 
efforts  persévérants  du  commandant  Fortin,  qui 
assurent  la  sécurité  de  la  navigation  dans  ces  pa- 
rages. 

Il  y  a  553  phares  et  32  sifflets  et  trompettes  pour 
les  temps  de  brume.  Six  cent  seize  personnes  sont 
employées  à  ce  service  dont  l'entretien  revient  i\ 
au  moins  $400,000  (2,000,000  fr.)  par  an. 

Le  tableau  qui  suit  donne  les  dates  de  l'ouver- 
ture de  la  navigation  sur  le  fleuve  St-Laurent  de 
l'urrivée  des  premiers  navires  océaniques  et  de  leur 
départ  de  ce  port,  pendant  les  vingt  dernières 
années  : 

Awivée  d«}8  Arrivée  des         Départ  des 

Années  batosnixd»^  navires  océ-  navires 

Montréal  uniques  océaniques 

1862......  30  avril 16  avril 29  nov. 


1863 9    mai 4  mai 27 

1864 21  avril. 27  aviil 30 


1865 

1866 

1867 

1868........ 

186a 

1870 25 

1871 18 


21   "  26 

26   "  28 

3  mai  16 

28  avril 23 

30  "  27 

' 17 

09 


(( 


<( 


(< 


<( 


li 


i( 


(( 


1872 


6  mai  30 


(( 


K 


28 

1  dée. 

29  nov. 

9Q    (( 

27  " 

2  déc 

27  nov. 

26 


(( 


NWÎC.ATIOX 


0" 


12; 


Aunéua 


1873, 


Artivco  «Ifs 

batetaux  tlt: 

Mniitn'iil 

2  mai 


Vrrivéo  d»'.s         Départ  d<"< 


UUVIt'i-8  «co- 

aniqut^s 

ril 


llUVUf.-t 

océani<iU('s 


99 


1874. 
187a 
1876. 


10 
9 


(C 


(( 


1877 26  avril 


1878, 


21 


(C 


(< 


-dKf 

28 

[l  V  XIX     •  •  • 
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•  •  1 

. .  •  .^  «^ 
...25 
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•  •  1 

...29 

6 

mai  ... 

...24 

25 

avril... 

...26 

20 

•  •  • 

...25 

29 

•  •  • 

...23 

30 

ii 

•  •  • 

...27 

1 

mai ... 

...24 

3 

.  •  • 

nov 
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u 


a 


(( 


(( 


(( 


(C 


1879 2 

1880 1 

1881 27  avril. 

1882 28 

Le  relevé  ci- dessus  établit  que  le  port  de  Québec 
est  accessible  à  la  navigation  pendant  environ  7 
mois  de  l'année.  *        - 
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INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Bien  que  susceptible  encore  de  grands  perfec- 
tionnements, les  divers  systèmes  d'instruction  pu- 
blique en  vigueur  dans  les  provinces  de  la  confé- 
dération canadienne,  qui  tous  se  rattachent  par 
quelques  points  communs,  n'en  sont  pas  moins 
parmi  les  plus  parfaits  qui  existent. 

Dans  toutes  les  provinces  les  systèmes  scolaires 
sont  bons,  et,  si  l'on  tient  compte  des  dijG&cultés  sans 
nombre  qu'ont  eu  à  vaincre  dans  l'application,  ceux 
qui,  depuis  quarante  ans,  ont  voué  leur  vie  et  leur 
intelligence  au  développement  de  l'instruction  nu 
Canada,  on  a  lieu  d'être  surpris  des  résultats  ol»- 
tenus. 
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Le  relev6  que  nous  avons  fait  des  rapports  pour 
l'année  1880-81  des  départements  de  l'instruction 
publique  des  diiïi'rentes  provinces,  ne  peut  manquer 
d'offrir  quelqu'intéret  à  tous  ceux  qui  ont  à  cœur 
le  perfectionnement  moral  du  peuple  canadien. 

Comme  c'est  dans  le  Bas-Canada  qu'ont  eu  lieu 
les  premiers  essais  d'éducation  tentés  au  Canada, 
nous  comuiencerons  par  la  statistique  de  l'instruc- 
tion publique  dans  la  i)roviiice  de  Québec. 
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1^ 


PROVINCE    DE    QUEBEC 


1  ^^1 


Dans  un  excellent  ouvrage  que  l'honorable  M. 
Chauveau,  qui  a  été  pendant  dix-huit  ans  à  la 
tête  du  département  de  l'Instruction  publique  du 
Bas-Canada  et  de  la  province  de  Québec,  publiait, 
il  y  a  quelques  années»  sous  le  titre  de  Précis  his- 
toriqne  et  statistique  sur  l'instruction  j)uhliqiie 
au  Canada,  nous  trouvons  de  précieux  renseigne- 
ments sur  les  développements  de  l'éducation  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Confédération,  en  géné- 
ral, et  dans  la  province  de  Québec,  en  particulier. 

M.  Chauveau  fait  remonter  à  l'année  1616  les 
premiers  essais  d'instruction  tentés  dans  la  Nou- 
velle-France. Les  premiers,  les  llécollets  essay- 
èrent d'inculquer  les  éléments  de  l'instruction  aux 
populations  indigènes.  A  cette  époque,  le  frère 
Pacifique  Duplessis  faisait  l'école  aux  enfants  sau- 
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vncros  (les  Trois-Bivières,  leiirenseigiiantlalectr.ro 
et  l'écriture,  en  môme  temps  que  le  catécliisnic. 
Los  relations  du  temps  mentionnent  aussi  que  vor.^ 
1032  los  pères  jésuites  Lejeune  et  Lallomanl 
faisaient  l'éeole  :  le  premier,  aux  sauvages  et  le 
second,  aux  enfants  des  premiers  colons  français 
qui  fondèrent  la  colonie. 

Dès  1637,  un  collège  so  construisait  à  (Juoboo. 
Deux  ans  après,  Mme  de  la  Peltrie  et  la  mère  de 
l'Incarnation  fondaient  dans  la  même  ville  le  cou- 
vent des  Ursulines,  qui  ouvrit  la  première  école  do 
filles  en  la  Nouvelle-France.  D'un  autre  côté,  ^T. 
de  Maisonneuve,  gouverneur  de  Montréal,  faisait 
venir,  en  1653,  la  sœur  Marguerite  Bourgeoi":»,  fon- 
datrice, dans  le  Nouveau-Monde,  de  la  Congréga- 
tion de  Notre-Dame.  Les  religieuses  de  cet  ordi'o, 
qui  firent,  pour  la  première  fois,  l'école  dans  un 
hangar,  en  1657,  comptaient  déjà,  en  1747,  douze 
maisons  d'éducation  de  plus  ou  moins  d'impor- 
tance, établies  dans  les  principales  paroisses  de  la 
colonie.  Puis,  en  1663,  Mgr  de  Laval,  évêque  de 
Québec,  établissait,  dans  sa  ville  métropolitaine, 
un  grand  séminaire  auquel  il  adjoignait,  cinq  ans 
plus  tard,  le  petit  séminaire  qui  existe  encore 
aujourd'hui.  Dès  avant  1740,  les  prêtres  de  St- 
Sulpice,  établis  depuis  près  d'un  siècle  (1647)  à 
Montréal,  y  entretenaient  des  écoles  de  garçons, 
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et  fondaient  ])liis  tard,  en  1773,  le  collè<''e  qui  ex- 
iste encore  aujourd'hui. 

Pendant  assez  longtemps,  les  progrès  de  l'instruc- 
tion, ceux  de  l'instruction  élémentaire  surtout,  fu- 
rent lents  dans  le  Bas-Canada.  En  raison  des 
difficultés  qu'éprouvaient  les  promoteurs  de  l'œuvre 
à  obtenir  les  subsides  suffisants  ])oui'  la  soutenir,  à 
cause  surtout  de  la  mauvaise  organisation  du  sys- 
tème lui-même,  le  clergé  catholique  avait  di\  .iViii- 
par^r  de  l'initiative  <'t  marchait,  1m  ]»lupart  du 
tenq)s,  avec  ses  ])ro])res  resscmi'ces. 

Cependiint,  lorsqu'eii  1787  lord  Dorchester  char- 
gea un  comité  du  conseil  exécutif  de  faire  une  en- 
(luOte  dans  le  but  de  j>orter  remède  à  l'inf/uffîsance 
de  l'instruction  jnibliipie  dans  le  j>ays,  il  y  avait 
déjà  de  24  à  30  personnes  i)ar  ])aroisse  qui  savaient 
lire  et  écrire,  et  la})lupart  des  villages  quelque  peu 
populeux,  entre  autres,  ceux  de  l'Assomption,  Bou- 
chervillo,  Laprairie,  TeiTcbonne,  avaient  des  ins- 
tituteurs. 

En  1801  le  Parlement  votait  une  loi  intitulée 
"  Acte  pour  établir  des  écoles  gratuites  et  pour  le 
progrès  de  l'instruction,"  autorisant  le  gouverne- 
ment à  établir  une  corporation  sous  le  nom  de 
"  Institution  Royale.'* 

L'Institution  Royale  fit  faire  peu  de  progrès  à 
l'instruction  publique,  tant  qu'elle  en  eut  le  con- 
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trolc,  c'«j.st-jï-;lii\^  Jiis(iu'ii  co  qu'ollo   fui  dissoute 
pîir  l'Aclu  d'Educaliuii  du  1841. 

Couiiuo  lus  piii'ciiLs  callKjliquus  étaient  généra- 
lement JK!U  disputés  à  envoyer  leurs  enfants  à 
des  éeules  sous  le  eonti-cle  d'une  institution 
dont  révr*(|ue  anglican  était  jAVsident,  et  à  laquelle 
l'éveque  et  le  clergé  catholiques  n'avaient  jamais 
voulu  donner  leur  coopération,  le  i)arlement  vota 
la  loi  dite  "  des  écoles  de  lùibrique  "  qui  autoii- 
sait  le  curé  et  les  niarguilliers  à  affecter  un  quart 
des  revenus  de  leur  coi'^joration  j)aroissiale  au  sou- 
tien d'écoles  placées  sous  leur  direction  exclusive. 

Une  loi  intitulée  ''  Acte  ])our  l'encouragement 
de  l'éducation  élémentaire,"  votée  })ar  la  Législa- 
ture, en  1829,  établissait,  entre  autres  clioscs,  les 
syndicats  d'écoles,  et  créait  un  fonds  ])our  la  con- 
struction des  écoles.  Quoique  très  incomplète 
encore,  cette  loi  i)araît  avoir  été  le  ])ren]ier  essai 
sérieux  de  législation  fait  jiour  l'oiganisation  d'un 
système  scolaire  régulier. 

Cependant,  en  183G,  le  nombre  des  écoles  pri- 
maires en  activité  n'était  encore  que  de  1,321,  et 
celui  des  élèves  des  deux  sexes  qui  les  fréquen- 
taient de  36,000  environ.  Néanmoins,  M.  Garneau, 
dans  son  histoire  du  Canada,  porte  à  57,000  le 
nombre  total  des  élèves  des  maisons  d'éducation 
de  tout  genre,  à  cette  époque,  ajoutant  aux  élèves 
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des  écoles  primaires  ceux  des  écoles  iiidépeiidaiites, 
des  collèges  et  d(;s  couvents. 

Dans  cet  entre-temps,  plusieurs  collèges,  deve- 
nus, depuis,  de  grandes  maisons  d'éducation  supé- 
rieure, furent  érigés,  grâce  aux  eflbrts  et  au  zèle 
des  membres  du  clergé  et  d'un  certain  nombre  de 
laïij[ues  (|ui  s'étaient  dévoués  au  succès  de  c(>tto 
noble  cause.  Parmi  ceux-ci,  et  en  preUiière  ligne,  so 
trouvait  M.  Joseph  F.  Perrault,  *  protonotairu  de 
Québec,  ancien  député  à  l'Assemblée  Législative, 
qui  consacra  ses  loisirs  et  une  partie  de  sa  fortune 
t\  cette  œuvre  éminemment  patriotique.  Ce  phi- 
lanthrope, qui  mourut  en  1844,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt  onze  ans,  est  l'auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  l'histoire  du  Canada,  l'éducation  et 
l'agriculture. 

Pendant  la  session  de  1835-36,  on  s'occupa 
quelque  peu  de  régulariser  le  système  d'éducation 
très  défectueux  qui  existait  alors.  Le  Parlement 
vota  même,  pour  être  appliquée  à  ces  fins,  une 
allocation  de  sept  mille  six  cent  vingt  livres  sterling 
(environ  190,000  fr.)  Il  décréta  aussi  l'établisse- 
ment d'écoles  normales  à  ^lontréal  et  à  Québec, 
mais  cette  dernière  loi  n'eut  pas  d'effets  immédiats. 

Après  runion  du  Haut  et  du  Bas-Canada,  quel- 

*  La  vie  (le  M.  J.  F.  Ptrrault  a  été  publiée  dernièrement  par  son 
petit-fils,  M.  le  Dr  P.  Bender.  de  Québec. 
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(|U(3S  l'i'fornies  faites  dans  radministratioii  do  l'ins- 
tructioii  ])ul)liq\ie  curent  TefTet  de  donner  un 
nouvel  essor  à  l'éducation  dans  la  [)rovince  fran- 
çaise; air  si,  tandis  que  le  nombre  des  écoles  pri- 
maires était,  en  1847,  de  1,G13,  ayant  G3,281 
élèves,  un  rapport  fixe  à  1,817  le  nombre  des 
écoles,  et  à  G8,994  celui  des  élèves,  en  1840.  Les 
années  suivantes,  grâce  aux  lois  que  firent  passer 
les  gouvernements  Lafontaine-Baldwin,  en  1850,  et 
Hinks-Morin,  en  1852,  l'augmentation  qui  se  ma- 
nifestait devint  encore  plus  sensible,  car  on  1854, 
le  nombre  des  institutions  scolaires  était  déjà  de 
2,795,  et  celui  des  élèves  de  119,737.      ^ 

M.  le  docteur  Meilleur,  nommé  en  1842  surinten- 
dant de  rinétruction  publique,  doit  être  considéré 
comme  le  créateur  du  système  d'Education  actuel. 
Il  eut  longtemps  à  combattre  le  mauvais  vouloir 
de  la  majorité  de  la  ]>opulation  d'alors,  dont  son 
énergique  persévérance  finit  i)ar  triompher. 

L'honorable  M.  Chauveau,  qui  lui  succéda,  et 
fut  de  1855  h  1873  à  la  tête  du  département  de 
l'Instruction  publique,  travailla  aid(îmment  à  par- 
achever l'oîuvre  de  son  ])rédécesseur. 

C'est  sous  son  administration  qu'on  1857  trois 
écoles  normales  furent  créées:  deux  catholiques 
et  une  protestante  ;  qu'un  journal  de  l'Instruction 
publique,  publié  dans  les  langues  française  et  an. 
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glaise,  ''ut  fondé  et  qu'une  bibliothèque  qui  contint 
quinze  h  seize  mille  volumes,  avant  qu'une  grande 
partie  fut  transférée  au  Parlement,  fut  installée 
dans  les  bureaux  de  TTiistruction  publicjue. 

T)e  son  coté,  l'honorai  )1(;  M.  Ouïmet,  tant  comme 
ministre  de  l'Instruction  ]>ublique  (|ue  comme 
surintendant,  charge  (|u'il  occupe  de[)uis  février 
1870,  *  a  su,  par  une  administration  intelligente 
et  vigoureuse  affermir  notre  système  scolaire  au- 
quel il  a  fait  subir  ])lusieurs  réformes  utiles. 

l\ans  son  ])remier  rapport  comme  ministre  'le 
l'Instruction  publique  (1874),  l'honorable  Î»I.  Ouï- 
met ex])rimait  l'intention  de  fonder  une  école  des 
Sciences  appliquées  aux  Arts,  otde  créer  des  biblio- 
thèques publiques.  A  la  session  suivante,  la 
Chambre  votait  le  crédit  nécessaire  pour  mettre  ces 

■  ■•  Lc8  secrétaires  «lu  Départeinent  «lo  rEduratiou — dit  alors  l'iio- 
Tîorablc  M.  Clianvoaii.  dans  son  ouvrajjje  surrinstnictiion  i)«ibKqu(i  an 
Canada"— lo  Dr  Giard  et  î«  ])r  Mil«;H  ont  été  coufimiés  dans  leur 
«lujigc,  M.  le  Dr  Giard  ixeree  la  sieiinu  depuis  vingt-huit  ans,  ayant 
été  nommé  sous  l'administration  du  Dr  Meilleur  en  1848.  Lorsqu'on 
Connaît  les  diflicnltés  et  les  labeurs  d'un  poste  8»!n>blable,  on  doit  se 
faire  nne  idée  du  mérite  de  celui  qui  a  pu  loeeuper  si  longtemps.  Lo 
Dr  Miles,  ancien  professeur  de  rUniversité  de  Lennoxville.  est  avan- 
tageusement connii  jtar  plusieurs  ouvrage»  scientifiques  et  une  série 
d'histoires  du  Canada,  en  langue  anglaise  si  l'usage  des  écoles." 

C'est  eu  1876  que  M.  le  Dr  Giard  recevait  ces  éloges  bien  mérités 
de  celui  qui  fut  pendant  dix-huit  ans  sou  chef,  ce  qui  porte  à  près  de 
34  ans  ses  états  de  services. 

Ces  deuxmessieursont,  depuis,  pris  leur  retraite.  LeDr.  Milnes, 
le  23  mars  1881,  et  le  Dr.  Giard,  le  1er  juillet  1882  ;  le  premier  a  été 
remplacé  par  M.  EUson,  J.  Bexfurd  et  le  second  par  M.  Oscar  Dunn. 
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deux  projets  à  exécution.  Depuisqu'il  est  surin- 
tendant, il  s'est  purticulièrenient  occupé  de  la  re- 
fonte des  lois  scolaires,  dont  un  projet  a  été  soumis 
par  lui,  pour  premier  examen,  aux  membres  do  la 
Législature  à  la  session  de  1880. 

Système  creiiseigneiiieiit.— Dans  un  discours 
qu'il  prononçait,  le  2G  juin  1880,  devant  le  Congrès 
eatholique,  réuni  à  l'occasion  de  notre  grande  fête 
nationale,  l'iionu  able  Surintendant  trace  à  grands 
traits  les  lignes  principales  de  notre  système  d'ins- 
truction publique  : 

"  Notre  enseignement  se-divise-'Cn  trois  classes  : 
dit-il  : 

1°  L'enseignement  supérieur. 

2°  L'enseignement  secondaire. 

3°  L'enseignement  élémentaire. 

"  Il  est  admis  que  nous  avons  un  nombre  rela- 
tivement considérable  de  maisons  affectées  à  l'édu- 
cation supérieure,  et  j'ai  le  plaisir  de  constater  ici 
que  toutes  ont  su  se  rendre  recommandables  et 
dignes  d'être  encouragées. 

"  Nous  possédons  trois  universités  qui  ont  le 
pouvoir  par  des  chartes  royales  de  conférer  des 
degrés  pour  les  Sciences  et  les  Lettres. 

"  En  premier  lieu,  je  citerai  l'Université  Laval 
qui,  comme  chacun  s'accorde  à  le  reconnaître,est  une 
des  maisons  de  haute  éducation  les  plus  complètes 
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qu'il  y  ait  sur  le  continent  aiiiériciiin  ;  puis,  hn  ex- 
cellentes universités  i)rotcstantt!s  anglaises  !McGill, 
à  Montréal,  et  Bishop's  Colleg(i  à  Lennoxvillu. 

"  Viennent  ensuite  un  assez  grand  nombre  de 
collèges  dont  les  cours  classiques  sont  aussi  com- 
plets qu'en  aucun  pays  d.t  monde. 

"  Dans  la  seconde  catégorie  nous  trouvons 
l'Ecole  polytechnique  de  Montréal,  où  l'on  en- 
seigne les  différentes  branches  des  arts  et  des 
sciences,  qui  a  donné  jusqu'ici  des  résultats  ex- 
ceptionnellement satisfaisants  et  fourni  un  cer- 
tain nombre  de  sujets  Remarquables.  Plusieurs 
anciens  élèves  de  cette  école  occupent  de  bonnes 
positions  comme  architectes  ou  ingénieurs  d"nsles 
différentes  provinces  du  Dominion  et  ailler  les 
écoles  normales  Laval,  à  Québec,  Jacques-Cartier 
et  McGill,  à  Montréal,  d'où  sont  sortis  la  plupart 
des  instituteurs  distingués  qui  constituent  le  noyau 
principal  de  notre  corps  enseignant  ;  les  high- 
schools  de  Québec  et  de  Montréal  ;  un  grand 
nombre  d'académies  catholiques  et  protestantes  et 
les  excellentes  écoles  dirigées  par  les  frères  des 
Ecoles  chrétiennes. 

"  Toutes  ces  institutions,  à  l'exception  de  l'Univer- 
sité Laval  des  séminaires  de  Québec  et  de  Montréal, 
reçoivent  une  subvention  do  l'Etat  sur  les  sommes 
accordées,  comme  aide,  à  l'instruction  publique. 
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*'  Mais  pour  nous  tous,  ce  ,|ui  d«)it  jn'c'senter  le 
plus  d'intérêt,  e'est  le  développement  (^u'a  uequis, 
eomine  je  le  faisais  remarquer  il  y  a  un  instant 
notre  instruction  élémentaire,  c'est-à-dire,  la  seule, 
le  plus  souvent  \  la  portée  des  classes  pcMi  aisées 
de  nos  camj)agnes,  (jui,  dans  tous  les  l'îings  de  Li 
société,  sert  de  base  à  une  instruction  jdus  com- 
plète et  dont  dépend  souvent  l'avenir  des  enfants 
qui  la  reçoivent. 

'  Je  dirai  en  peu  do  mots  sur  quoi  repose  notre 
système  scolaire  primaire,  qui  a  été  considéré 
comme  un  des  plus  parfaits  qui  existent  par  les 
hommes  spéciaux  chargés,  ])'ndant  la  dernière 
grande  exposition  de  Paris,  d'examiner  les  résul- 
tats obtenus  par  les  systèmes  en  vigueur  chez  les 
différents  peuples,  et  qui  a  valu  à  la  province  de 
Québec  quatre  diplômes,  quatre  médailles  de  bronze 
et  quatre  distinctions  honorifiques  <le  premier  ordre. 

"  Pour  l'application  de  ce  système  d'éducation, 
la  province  est  divisée  en  municipalités  scolaires 
régies  par  cinq  commissaires  d'écoles.  Mais,  quand 
dans  une  localité  il  existe  un  certain  nombre  de 
familles  qui  ne  partagent  pas  les  croyances  reli- 
gieuses de  la  majorité  des  habitants,  celles-ci  ont 
le  droit  d'avoir  pour  leurs  enfants  des  écoles  sépa- 
rées qui  sont  contrôlées  par  trois  syndics.  Chacune 
de  ces  écoles  reçoit  alors  du  gouv.:>v.:r;ment  une 
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subvention  proportionnée  au  nombre  d'enfants 
d'âge  à  y  assister.  Le  montant  que  le  gouverne- 
ment débourse  ainsi  cliaque  aimée,  s'élève  au  chifije 
assez  rond  de  $105,000. 

"  Commissaires  et  syndics  d'écoles. 

"  Ce  dualisme  est  le  corollaire  du  dualisme  des 
religions  et  des  nationalités  (|ui  se  partagent  le 
pays.  L'Etat  protège  également  le  r'rançais  et 
l'Anglais,  et  partant,  les  deux  croyances  religieuses. 
De  fait,  l'Ettit  s'unit  aux  deux  cultes,  et,  en  matière 
d'éducation,  il  n'autorise  i)as  une  école  à  être  atliée  ; 
mais,  s'il  lui  demande  d'être  chrétienne  ])our  lui 
accorder  ses  secours,  il  n'exige  i)as  (ju'elle  appar- 
tienne à  une  église  j'iutôt  qu'à  une  autre.  liberté 
pleine  et  entière  sons  ce  rapport  ;  et  de  là,  liarmonie 
j)arfa.ite  dans  la  population. 

"  Ces  deux  corps  de  commissaires  et  de  syndics 
représentent  le  peuple.  Ils  administrent  suivant 
la  loi,  chacun  pour  ceux  dont  ils  sont  les  manda- 
taires ;  donc,  pas  de  conflit  de  religion,  ni  de  na- 
tionalité. 

"  Nous  n'avons  pas  de  conseils,  encore  moins 
de  leçons  à  donner  à  l'étranger  ;  mais  il  nous  est 
permis  de  nous  féliciter  d'avoir  su  appliquer  si 
avantageusement  pour  nous  le  grand  principe  de 
la  liberté  de  l'enseignement. 

"Des  inspecteurs  d'écoles,  au  nombre  de  trente- 
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six,  sont  tenus  de  faire,  deux  fois  par  annëe,  la 
visite  de  chaque  école  et  de  fournir  au  Départe- 
il  3nt  de  l'Instruction  publique  un  ttat  détaillé  de 
leurs  opérations. 

"  Enfin,  pour  aider  le  Surintendant  dans  ses 
travaux  d'administration,  on  lui  donne  un  conseil 
composé  d'hommes  hautement  recommandables  et 
offrant  par  leur  honorabilité  et  leurs  capacités  recon- 
nues toutes  les  garanties  désirables,  quisont  nommés 
par  le  ^ouTernement  et  choisis  dans  les  difïérentes 
parties  de  la  province.  Qu'il  nie  sufiise  de  dire 
que  dans  ce  conseil  formé  de  dix-sejit  catholiques 
et  de  huit  i)rotestants,  entrent,  de  droit,  les  huit 
évêques  de  la  province,  chacun  d'eux  représentant 
sou  diocèse,  qui  se  trouve  être  pour  lui  une  division 
scolaire,  dont  il  surveille  la  dii'cction  morale  et 
iutellectuelle.  Ce  conseil  général  se  divise  en 
comités  catholique  et  protestant,  le  i)remier  com- 
posé de  dix-sept  membres,  et  le  second  de  liuit,  ces 
derniers  étant  autorisés  par  la  lui  à  s'adjoindre 
cinq  membres  supplémentaires. 

**  Le  conseil  général  de  l'instruction  publique 
est  présidé  par  le  Surintendant  dont  la  mission 
est  de  faire  fonctionner  tous  les  rouages  de  notre 
système  scolaire." 

Division  de  l'enseignement.  —  L'instructio.i 
publique  comprend  cinq  grandes  divisions  dont 
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quelques-unes  se   subdivisent  en   plusieurs  sec- 
tions, savoir  : 

1°  Les  écoles  supérieures  ou  universités. 

2°  Les  écoles  secondaires.  " 

3°  Les  écoles  normales. 
'"  4°  Les  écoles  spéciales. 

5°  Les  écoles  primaires. 

Universités.  —  Comme  nous  le  voyons  dans 
l'extrait  du  discours  du  Surintendant,  plus  haut 
cité,  la  province  de  Québec  possède  trois  maisons 
d'éducation  supérieure  qui  sont  les  universités 
"  Laval,"  à  Québec,  "  McGi'l,"  à  Montréal,  et  le 
"  Bishop's  Collège,"  à  Lenno>  ville. 

V  Université  Laval,  qui  est  sans  contredit  une 
des  maisons  d'éducation  supérieure  les  plus  impor- 
tantes de  l'Amérique,  a  reçu  sa  charte  impériale 
en  1852. 

Cette  institution  fait  partie  du  grand  et  du  petit 
Séminaire  de  Québec,  et  est,  comme  ces  maisons, 
complètement  indépendante  du  gouvernement,  de 
qui  elle  ne  reçoit  aucune  subvention.  Elle  est  ad- 
ministrée par  un  visiteur  qui,  en  vertu  de  la  charte, 
doit  toujours  être  l'Archevêque  de  Québec,  un  rec- 
teur qui  ne  peut  être  que  lo  Supérieur  du  Séminaire 
de  Québec  et  un  conseil  composé  de  douze  membres 
choisis  parmi  les  professeurs  de  l'établissement, 
dont  six  sont  ecclésiastiques  et  six  laïques. 
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L'université  coinin'encl  les  facultL's  de  tliéologii*. 
de  droit,  de  luédeciue  et  des  uns  ;  cette  dernière  se 
subdivisant  en  deux  sections  :  les  siîiences  et  les 
lettres.  Les  cours  sont  de  quatre  ans  pour  la 
théologie  et  la  médecine,  et  de  trois  pour  le  droit  ; 
il  n'y  a  pas  de  cours  réguliers  pour  la  faculté  des 
arts.  Elle  délivre  pour  chacune  de  ces  facultés 
des  degrés  de  bachelier,  de  licencié  ou  maître  et  de 
docteur. 

Conformément  à  une  décision  de  la  Propagande, 
du  1er  février  1876,  l'Université  Laval  a  établi 
une  succursale  à  Montréal  soumise  aux  mêmes  rè- 
glements et  jouissant  de  tous  les  privilèges  de  la 
maison-mère. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nombre  des  élèves 
et  des  professeurs  de  l'Université  Laval,  ainsi  que 
la  quantité  et  le  rang  des  degrés  qu'elle  a  délivrés 
en  1880-81. 
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Les  musées  d'anatomie  et  d'ethnologie  et  les  col- 
lections géologiques,  niinéralogiques  et  botaniques 
de  l'Université  Laval  sont  fort  remarquables. 

La  bibliothèque,  qui  possède  probablement  la 
collection  la  plus  complète  qui  existe  des  ouvrages 
publiés  sur  le  Canada  et  toute  l'Amérique  contient 
près  de  70,000  volumes  collectionnés  avec  soin  et 
intelligence. 

L* université  McGilly  ainsi  appelée  du  nom  ae 
son  fondateur,  qui  lui  a  légué  des  biens-fonds  d'une 
valeur  considérable,  a  été  de  fait  fondée  en  1811, 
quoique  sa  charte  ne  date  que  do  1827.  Elle  est 
protestante,  mais  sans  distinction  de  secte,  et  est 
administrée  par  douze  directeurs  nommés  par  l'Exé- 
cutif. Le  Gouverneur-Général  en  est  visiteur  ex- 
offiycio.  Un  high  school,  ime  école  des  sciences 
appliquées  aux  arts,  une  école  normale  et  ses  écoles 
modèles  annexes  dépendent  de  cette  institution 
qui,  depuis  sa  fondation,  a  rendu  d'immenses  ser- 
vices à  la  cause  do  l'instruction  supérieure. 

Les  cours  sont  de  quatre  ans  pour  la  médecine, 
les  arts  et  les  sciences  appliquées  aux  arts,  et  de 
trois  ans  pour  l'étude  du  droit. 

Elle  est  dirigée  par  43  professeurs  dont  quelques- 
uns  sont  d'origine  française. 

Voici  le  nombre  des  élèves  qui  ont  suivi  les  dif- 
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férents  cours  et  qui  ont  été  gradués  par  cette  uni- 
versité pour  l'année  1880-81. 


Elèves. 

Diplômes  et  Grades. 

Droit 

.     (>7 
.  1<>6 
.   133 

.     30 
396 

Bacheliers  eu  l«»i.. 

Dcxîteiirs  eu  luédcriiH!. 

Bacheliers-ès-arts 

Bncheliers-ès-scieuces 
appliquées  aux  arts. 

r'3 

Méd(\riiio 

Arts. 

Sciences    appliquées 
Hux  arts 

33 
9 

3 

* 

?a 

L' Université  de  Lennoxville  ou  Bishop's  Col- 
lège, située  près  de  Sherbrooke,  fut  fondée  en  1843 
par  l'évêque  anglican  de  Québec,  le  très  révérend 
Dr  Mountain,  mais  sa  charte  ne  lui  a  été  octroyée 
qu'en  1852. 

Quoiqu'elle  délivre  des  degrés  pour  la  théologie 
et  les  arts,  et  qu'elle  possède  depuis  peu  une 
faculté  de  droit  *,  cette  institution  semble  être 
plus  particulièrement  destinée  à  former  des  théo- 
logiens pour  l'Eglise  anglicane.  La  durée  des  cours 
est  de  deux  ans  pour  la  théologie  et  de  trois  pour 
le  droit  et  les  arts. 

Faisant  partie  de  la  même  administration  que 
l'Université,  se  trouve  un  "  high.  school  "  où  le 
cours  d'études  dure  cinq  ans. 

Il  y  a  quatre  professeurs  employés  à  l'Univer- 

*  CettO'faciilté  de  droit  a  été  établie  eu  octobre  18i<0. 
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sito  et  quatre  pour  le  high  School.  En  1881 
rUniversit(5  comptait  29  élèves  et  le  high 
School  52. 

Iiistniction  secondaire. —  La  deuxième  divi- 
sion comprend  1''  les  collèges- classiques  et  indus- 
triels, 2^  les  académies. 

Collèges  classiques. — Il  y  a  2G  collèges  classi(iiies 
dont  18  catholiques  et  8  protestants. 

Les  premiers  sont  ceux  de  l'Assomption,  Bour- 
get  (Rigaud),  Chicoutimi,  Joliette,  Lévis,  Montréal, 
Nicolet,  Québec,  Sainte- Anne  Lai)ocatière,  Saint - 
Germain  de  Rimouski,  Saint-Hyacinthe,  Saint- 
Laurent,  Sainte-Marie  (Jésuites  à  Montréal), Sainte- 
Marie  de  Monnoir,  Sainte-Thérèse,  Sherbr(.)oke, 
Sorel  et  Trois- Rivières  ; 

Et  les  seconds,  les  high  scliools  de  Montréal,  de 
Québec,  de  Saint-Jean  d'Iberville  et  de  Missis4Uoi, 
les  collèges  Morrin  (Québec),  de  Lcnnox ville,  Saint- 
Francis  (Richmond),  et  Stanstead. 

En  1881,  les  collèges  classiques  avaient  col- 
lectivement 4,253  élèves,  3,521  catholiques  et  722 
protestants.  Sur  ce  nombre  1339  étaient  pen- 
sionnaires, 1,302  demi-pensionnaires  et  1,612  ex- 
ternes. On  y  comptait  334  professeurs  :  289  ec- 
clésiastiques et  45  laïques. 

Collèges  industriels. — Il  y  a  13  collèges  indus- 
triels :  12  catholiques  et  1  protestant,  savoir  ;  les 
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collèges  industriels  catholiques  de  Aithabaskaville, 
Dufresne  (Montmagny),  L'Islet,  Laval,  Longueuil, 
Saint-C(isaire,  Saint-Jéiôme,  Trois-Rivieres,  Va- 
rennes,  Verchères,  Sainte-Marie  (Beauce)  Saint- 
Michel,  et  le  collège  industriel  protestant  de  La- 
chute. 

Les  collèges  industriels  étaient  fréquentés  par 
3,712  élèves  ;  3,549  catholiques  et  163  protestants, 
le  tout  divisé  entre  328  pensionnaires  424  demi- 
pensionnaires  et  2,960  externes,  et  dirigés  par  125 
jjrofesseurs,  dont  108  ecclésiastiques  et  17  laïques. 

Académies.— Les  académies  se  divisent  en  aca- 
démies ruixteSj  académies  de  garçons  et  académies 
de  filles. 

On  compte  : 

31  académies  mixtes  fréquentées  par  1,092  gar- 
çons et  1,328  filles  ; 

46  académies  de  garçons  avec  8,553  élèves; 

118  académies  de  filles  dont  la  plupart  sont 
dirigées  par  des  religieuses  et  qui  ont  16,155 
élèves. 

Les  académies  mixtes  et  les  académies  de  j'arcons 
comptent  collectivement  221  professeurs,  savoir: 
77  instituteurs  ecclésiastiques  et  religieux  et  72 
laïques,  et  34  institutrices  laïques  et  38  religieuses. 

Les  académies  de  filles  sont  dirigées  par  520 
religieuses,  et  24  institutrices  laïques. 
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Parmi  ces  institutions  nous  devons  citer  comme 
venant  au  premier  rang  l'Académie  commerciale 
du  Plateau,  à  Montréal,  à  laquelle  sont  tittacliées 
une  Ecole  polytechnique,  dont  le  Surintendant  de 
l'instruction  publique  a  cru  devoir  faire  une 
mention  spéciale  dans  le  discours  dont  nous  avons 
déjà  reproduit  quelques  extraits,  et  une  Ecole  des 
Sciences  appliquées  aux  arts.  Ce  magnifique  éta- 
blissement qui  n'a  pas  coûté  moins  de  $84,279  est 
sous  l'habile  direction  de  M.  E.  U.  Archambaiilt, 
qui  a  représenté  avec  tant  d'intelligence  le  Dépar- 
tement de  l'Instruction  publique  de  la  province  de 
Québec  à  la  dernière  exposition  universelle  do 
Paris,  et  de  14  professeurs.  Cette  maison  et 
plusieurs  autres  bâties  depuis  quelque  temps  par 
les  commissaires  d'écoles  catholiques  de  Montréal, 
sont  d'élégantes  et  riches  constructions  qui  dénotent 
autant  de  bon  goût  que  de  zèle  pofl.ir  la  cause  de 
l'instruction  publique,  de  la  part  de  ceux  qui  la 
dirigent  dans  cette  grande  cité. 

Ecoles  primaires.— Les  écoles  primaires  se  divi- 
sent eu  deux  sections  :  les  écoles  immaires  supé- 
rieures et  les  écoles  élémentaires. 

La  première  section  comprend  les  écoles  modèles 
de  garçons  et  de  filles,  et  les  écoles  modèles  dis- 
sidentes et  indépendantes  ;  et  la  seconde,  les  écoles 
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L'k'iiicntîiiiv.s,  .sous  contrôle-  des  (.'oiiiiuisstiires,  les 
dissidentes  et  les  indépendiintes. 

Lem^coles 2>ruu(iires i^upérleiinn  sontiiu  nonil)!^ 
de  388  et  sont  dirigées  i)ar  10;")!  instituteurs  ou  ins- 
titutrices, savoir:  190  professeurs  ou  instituteurs, 
dont  80  sont  ecclésiastiiiues  ou  jippartiennent  ;\ 
différents  ordres  religieux,  et  110  s(jnt  laùiues, 
et  par  855  institutrices,  dont  577  religieuses  et  27H 
laïques. 

Quant  aux  élèves,  au  nombre  de  37,839  (^ui  fré- 
quentent ces  différentes  écoles,  ils  se  répartis>>ent 
connue  suit,  dans  chacune  d'elles  : 


EcOI.es    PllIMAlKKS    SUI'K- 

•r. 

les. 

IMKUUKS.                  ^  , 

-5    ? 

iï^     i 

-"  -^  j^ 

Kcoh's  modèles  tlcî  garçons 

89 

0,()4S 

0,()48 

'-              '"        de  tilles 

m 

.   •    .   . 

2,!>'^9 

2,929 

''             '•              mixtes 

156 

(>,0ô7 

().3r)() 

12,497 

Ecoles    j>rimjiires   supérieures 

dissidentes    cjitlïoliques 

;3 

39 

70 

191 

EcMdes    primaires    supérieures 

dissidentes  protestantes . 

14 

.110 

312 

802 

Eeoles   primaires  supérieures 

indépendantes 

90 

5,299 

9,0:  >4 

14,903 

338 

18,454 

19.38.") 

37,839 

La  plupart  de  ces  écoles  reçoivent  une  allocation 
sur  les  fonds  de  l'éducation  supérieure,    i^ 
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Les  écoles  élémentaires  sont  au  nombre  do  4,1 5 T) 
fréquentées  par  1G2,9G8  élèves  dont  la  division  so 
fait  coninio  ci-dessous  : 


FiCOLKS  Elkmknïairb-1. 


Ecoles  son8  contrôle  «les 
cinninissairos 

Ecoles  «lissideutes  cutho- 
l'upics 

Ecoles  dissidentes  protes- 
tîUlt'  s 

Ecoli's  iiidépendautey. . . . 


Total 


Nombre  des 
Ecoles. 

• 

3 

O 

• 
Té 

3,742 

73,719 

72,(;44 

(59 

1,4I(> 

1 ,429 

183 

2,492 

2,207 

JO:» 

3,r)7() 

ô,4i."> 

4,ir)tî 

81,203 

8i,7(;r) 

=       Total. 


I4(),3(i3 
2,845 

4,750 

9,(K)1 

H)2,9(H 


Kl*  les  spéciales.— Les  écoles  spéciales  C()nij)n;n- 
nent: 

Une  école  polytechnique  et  deux  écoles  (l<s 
sciences  appliquées  aux  arts;  les  deux  premières 
dépendant  de  l'établissement  du  Plateau,  et  l'autn; 
de  l'Université  ^IcGill. 

Douze  écoles  des  arts  et  manufactures,  sous  le 
contrôle  du  Conseil  d<^s  arts  et  manufactures. 

Un  institut  des  aveugles,  fondé  par  le  révérend 
M.  Rousselot,  curé  de  Notre-Dame  de  Montréal,  et 
placé  sous  les  soins  des  sœurs  de  Charité. 

Deux  instituts  de  sourds-muets,  établis  à  Mont- 
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ruai  :  l'un  pour  ks  garçons  et  l'autre  pour  les  filles  ; 
le  ])remier  dirigea  parles  frères  de  St-Viateur,  U 
le  second  ])ar  les  sœurs  de  la  Providenee. 

Un  institut  de  sourds-muets  protestants  établi 
par  M.  McKay,  à  Montréal. 

Kcolcs  iioriiiale.s.  Les  écoles  normales,  établies 
en  1857,  sont  au  nombre  de  trois:  l'école  normale 
Laval,  à  Québec,  et  les  écoles  normales  .Tacipies 
Cartier  et  McGill,  à  Montréal.  Les  deux  pre- 
mières sont  catholiques  et  françaises,  et  la  troisième 
anglaise  et  protestante,  sans  distinction  de  secte. 

Les  écoles  normales  Laval  et  Jacques  Cartier  ont 
des  pensionnats  où  le  prix  d'admission  est  très  mi- 
nime et  pour  lesquels  on  accorde,  au  concours,  un 
certain  nombre  de  bourses  et  de  demi  bourses  tous 
les  ans.  Les  jeunes  gens  (|ui  se  font  admettre  dans  ces 
institutions  s'engagent  î\  enseigner  au  moins  pen- 
dant trois  ans  après  leur  sortie  de  l'école,  sous  peine 
d'une  amende  de  S40.oO  et  du  remboursement  du 
surplus  du  prix  de  la  pension  dont  ils  auront  ainsi 
profité,  en  cas  d'inexécution  de  leur  engagement. 
Les  brevets  qu'elles  donnent  aux  élèves  sortants 
sont  divisés  en  trois  catégories  :  Académie^  école 
modèle  et  école  élémentaire. 

L'école  normale  Laval  comprend  deux  pension- 
nats, l'un  pour  les  garçons,  l'autre  pour  les  fillos. 
Le  premier  est  sous  la  direction  immédiate  de  M. 
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l'iiblié  Lagacé,*  principal  de  l'Ecole  normale,  et  le 
;  "l'ond  est  confié  aux  soins  des  religieuses  Ursu- 
liiies.  A  chacun  de  ces  pensionnats  est  attachée 
r.iie  école  modèle  annexe. 

Pendant  l'année  scolaire  1880-81,  l'école  nor- 
i:i;ile  des  garçons  avait  10  professeurs,  dont  8  hiiques 
et  2  ecclésiastiques,  et  r)2  élèves,  dont  10  externes, 
sur  lesquels  35  ont  obtenu  des  brevets  de  capacité. 
L'école  normale  de  filles,  qui  comptait  00  élèvts, 
(rites  internes,  dont  44  ont  eu  des  diplômes,  était 
dirigée  par  10  professeurs  sur  lesquels  il  y  avait 
\1  religieuses,  dont  quelques-unes  font  la  classe 
aux  enfants  de  l'école  modèle  annexe  au  nombre 
de  317  élèves  :    115  garçons  et  202  filles. 

U école  normale  Jacques  Cartier,  dirigée  depuis 
un  grand  nombre  d'années  par  M.  l'abbé  Verreau,  t 
a  les  mêmes  règlements  que  l'école  normale  Laval 
de  Québec.  En  1880-81  elle  comptait  9  professeurs, 
dont  2  ecclésiastiques,  et  76  élèves,  dont  14  ex- 
ternes.    Vingt-nf  dï  diplômes  y  furent  décernés, 

M.  L'abl)é  Lagacé,  avantageusement  connu  dans  les  scienoes  et  les 
lettres  a  publié  dea  livres  de  lecture  très  pratiques  et  fyit  appréciés 
de  tous  ceux  «^ui  se  livrent  à  renseignement. 

t  M.  Verreau,  principal  do  l'école  normale  Jacques  Cartier  depuis  sa 
fondation,  est  un  érudit  et  un  chercheur  infatigable  qui  a  euriclii  nos 
archives  historiques  d'un  grand  nombre  de  documents  ignorés.  Il  a 
rondensédans  deux  volume»  intitulés  "'  Invasion  du  Canada  en  Î77j  " 
une  foule  de  notes  précieuses  et  inédites.  II  fut  un  des  fondateurs  de 
la  Société  historique  do  Montréal,  en  1838,  et  c'est  un  de  ceux  qui  a 
le  plus  contribué  au  succès  do  cette  institution. 
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7  d'aimdémio,  8  d'école  modèle  et  ([uatorze  dï'cole 
ëlémontaire. 

L'Ecole  normale  McGill  dépund  de  rniiivorsitr 
de  ce  nom.  Elle  est  mixte  et  les  cours  y  sont  (le 
trois  ans.  Tendant  Vannée  scolair«î  1880-81,  il  y 
avait  0  professeurs  et  127  élèves, — 12  garçons  et 
11 T)  tilles, — dont  81  ont  obtenu  des  dijdômes.  A 
l'école  modèle  de  filles  «{ui  y  est  attacliée,  il  y  !i\  nii 
ooO  élèves, — 1()5  garçons  et  K».")  filles. 

A  l'école  normale  comme  à  ré(;()li'  modèle,  Ifnis 
les  élèves  sont  externes. 

Toutes  les  écoles  iioiiualcs  avaient  coUecîivc- 
n)ent  44  prolésseuis  dfs  i\vu\  soxc^s  et  /îl.")  ('le vin. 
Elles  ont  accordé  J8'.>  diplnnirs  i.«jn(linri  raniiiv 
scolaire  1880-Sl. 

l'es  institutions  ont  sevvi  j'us'jMj'ici  de  i)épinièn.s 
à  la  partie  laùpH^  <ln  corps  ('nsei;,naut.  l^es  jicr- 
sonues  recommandabies  qui  sont  à  la  téte^  de  ces 
établissements,  sont  une  sécurité  j)Oui  ceux  (iiii 
pourraient  craindre  1(3S  effets  de  l'éducation  laïque, 
ell<^  qu'elle  est  entendue  dans  certains  i)ays.  Aussi, 
les  instituteurs  et  les  institutrices  qui  en  sortent, 
donnent-ils  des  garanties  aussi  complètes  que  pos- 
sible tant  pour  la  science  pédagogique  que  [)our 
les  principes  de  saine  morale  qu'où  leur  y  a  incul- 
qués. > 
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Lo  talileau  ci-après  donne  le  nombre  et  la  (qua- 
lité (les  (.lij)lômes  qui  ont  été  accordés  aux  élèves 
CfS  trois  écoles  depuis  leur  fondation  : 
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IiistitiitcMirs.— L(vs  ])ovsoiin(»s  <l(»s  (1(M1x  s!»\(^s  (pii, 
dans  lîi  proviîKM'  «le  (^)u('lu'(',  se  voiicnl  à  l'ciisci- 
giioiiKMit  sont  jiu  noinl)!'!»  i\{\  l»/.)()(),  luiiis  les  insii- 
tutours  ot  les  inslitulriccs  ])n)])n>nu3nl  dits  ne 
comptent  ([uc  pour  (),4.')(),  savoir  :  1,077  institutcius 
et  Hj.'îôO  institutrices. 

Tanni  les  instituteurs,  r)()\)  a])])artienîu;nt  à  (l(>s 
ordres  religieux,  e(  ])arnii  les  laïciues  47'^  <»iit  dis 
diplômes  de  iliderents  degrés,  et  20  n'en  ont  ])a.s. 

Il  y  a  1,21)7  institutrices  religieuses,  0,808  laï- 
ques dijdômées  et  204  non  di[)lômées. 

La  répartition  s'en  fait  comme  suit  dans  1(!S  villes 
et  les  campagnes  : 

ViLKKS.  CAMIVVaXr.S. 


Iiistitiitours. 


Iiistitntricos. 
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Laï  |. 


Iiistitdtcnrs.  I  Institntr  CCS. 


Kdii 


;e.i  il  -iaa 

Le  corps  enseignant  est  ])eu  rémunéré  dans  la 
]n'ovince  de  Québec  ;  aussi  trouvons-nous  ([uc  sur 
les  (>01  instituteurs  de  la  ('amj)agne,  'M^  ont  un 
salaire  de  moins  de  deux  cents  piastres  ])ar  an,  de 
même  (jue  sur  les  4,1)1)8  institutrices,  2,208  n'en 
ont  ])as  cent;  ll)9  seulement  reçoivent  ])lus  tir 
deux  cents  piastres. 

Quoic^ue  dans  les  villes  les  traitements  des  insti- 
tuteurs et  des  institutrices  sf)ient  nécessairement  un 
peu  plus  élevés,  il  n'est  pas  suffisant,  en  règle  gé- 
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îu'iiilc,  ]»<)ur  iccouiKiUru  li's  services  <|ue  rend  à  la 
société  vv  {^nmjic  de,  |»('rs(unj('s  di'vom'cîs,  dont  le 
Surinlcndiint  ])iirluil  dans  les  U'niuvs  suivants,  dans 
le,  discours  «jue  nous  avons  déjà  eu  plusieuis  fois 
occasion  de  citer  : 

*•  .le,  ne  pourrais  terminer  le  court  résunié<iuo  je 
viens  de  faire  de  notre,  système  s(;oiaire, — disait-il, 
— sans  a])|Kder  votre  attention  sur  c,(;iui  (pli  en  est 
la    (îlievill»'    ouvrièri^  :  l'instituteur   dont    le    rôle 
effacé  n'est  |».ts  toujouis,  tant  s'en  faut,  apjjrécié  à 
sa  juste    valeur.      (In    tient    ^'énc'raleinent    ]»eu 
compte  de  la  somme   considéral)le  <l(^  dévouement 
que  doivent  posséder    les  institutiuirs  et  les  insti- 
tutrices (jui   s(i  eoiisacnîut  à  l'instruction  <1(î   nos 
enfants.     On  oublie    tro]>   souv<'nt  (|ue    les   j)er- 
sonncs   qui  se  livrent  à  renseignement,  (exercent 
une  sorte  de  sacHîrdoce  (;t  n(^   font  j»as   un  métier. 
On  ne    se  ra])i)elle  ])as  assez  <[Ue  li;urs  fonctions 
sont  tout  intellectuelles  et  morales,  et  (pi'elles  s<mt 
res])onsables  vis-à-\  is  de  la  société  d(!S  (enfants  cjui 
leur  sont  confiés  ei   dont  vdles   jieuvent  si  facile- 
ment fausser   le  cteui    et  le  caiactère,  si  elles  ne 
possèdent   pas   la   vocation   d(3  l'apostolat   au(iuel 
elles  se  sont  vouées.    Car,  si   l'instiuction  fait  des 
savants,  l'éducation  morale  et  chrétienniî  seule;  fait 
de  bous  citoyens.  Et  que  donne-t-on  à  l'institu- 
teur en  échange  de  tant  de  dévouement,  du  su- 
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crifice  des  plus  belles  iiiiii('es  (le  .s;i  jeune.sse,  et 
souvent  de  sa  vie  entière^  lîieii  ou  à  peu  près 
riei).  TiC  ]»liis  souvent  une.  vieillesse  nécessiteuses 
attend  ceux  (|ui  si;  sont  tlé voués  ji  riiccuni[)lisse- 
meut  de  leurs  devoirs  dillieiU's." 

Depuis  ([Ue  (tes  paroles  ont  été  ja'ononcées,  outre 
que  des  ])ersonnes  dévouées  à  la  cause  de  l'éduca- 
tion s'occupent  de  faire  établir  un  ininimuin  de 
traitement  ])our  les  instituteurs  et  les  institutrices, 
"îa  législature  de  Cjuébec  leur  a  voté,  pendant  la 
session  de  1880,  une  loi  de  retraite.  Aujour- 
d'hui, moyennant  deux  pour  cent,  ]\ayés  sur  le 
montant  de  leur  traitement  annuel,  les  instituteurs 
et  institutrices  ont  droit  à  une  pension  en  rapport 
avec  le  nombre  d'années  passées  dans  l'enseigne- 
ment. 

Coût  de  riiistructioii  publique.  Le  montant 
payé  tant  par  le  gouvernement  que  i)ar  les  con- 
tribuables pour  les  fins  de  l'éducation,  pendant 
l'année  scolaire  1880-81,  a  été  de  $2,354,390.2(), 
dont  $357,254  ont  été  fournies  i)ar  le  gouverne- 
ment. Sur  cette  somme  $2,1 52,529. (')2  ont  été 
affectées  aux  écoles  communes  seulement. 

£tiit  jféuéral  de  Tiustruotiou  publique.  Le  ta- 
bleau suivant  donne  pour  l'année  scolaire  1880-81 
le  chiffre  exact  des  maisons  d'éducation  et  écoles, 
des  professeurs,  instituteurs  et  institutrices  qui  les 
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dirigent,  et  des  élèves  qui  les  fri5quentent,  de 
cluicunu  des  divisions  qui  constituent  le  système 
scolaire  de  lu  i)i'ovince  de  Québec: 


Insiituiions. 

No;nl»r('. 

Frofos-itMii*!* 

EUIvos. 

liiiiversités 

r 

^:i4 

li 

1!) 

4,544 

II!) 

1,'^UJ 

44 

101 
5,451 

l,oi:t 

Kcolivs  socondiiircg 

KcnlrS  lloriluli('S. ,  .  .  .  .  .     . 

:n5 

Ki'(»U;s  spéciales 

Ki'<(l<'s  priiiuiires 

1  ,:>:yj 
:i()0,rii)7 

4,80.*} 

(>.Î)I5 

•^:J8.7(>7 

La  population  de  la  province  de  Québec  étant, 
d'après  le  dernier  recensement,  de  1,359,027  anies, 
il  y  aurait  ainsi,  en  moyenne  un  élève  par  moins 
de  six  habitants. 
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Dispositions  générales.  Bien  que  dans  la  pro- 
vince d'Ontano  des  dcoles  de  grammaire  aient  éié 
établies  dans  linit  districts,  dès  l'année  1807,  la 
première  loi  de  l'Instruction  publique  n'y  date  que 
de  1816,  et  la  nomination  d'un  surintendant  ainsi 
que  l'organisation  d'un  système  scolaire,  de  1844. 

L'instruction  publique  est  gratuite  et  obligatoiri\ 
De  sept  il  douze  ans  les  enfants  sont  tenus  d'aller 
à  l'école,  au  moins  ])endant  quatre  mois  de  l'annéi'. 
Dans  le  cas  contraire,  les  parents  ou  tuteurs  soin 
passibles  d'une  amende  de  So.OO,  qui  est  portée 
jusqu'à  $10.00,  en  cas  de  récidive.  Cependant  les 
enfants  ne  sont  pas  obligés  de  fréquenter  une 
école  d'une  dénomination  religieuse  autre  que  celle 
à  laquelle  ils  appartiennent. 

Système  scolaire.  Le  système  scolaire  d'Ontario 
a  subi  d'importants  changements  en  1876  : 
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L'instruction  publique,  qui  ëtait  avant  cette 
époque  sous  la  direction  d'un  surintendant  et  d'un 
conseil,  est  actuellement  sous  le  contrôle  exclusif 
d'un  comité  du  conseil  exécutif,  présidé  par  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Ainsi  constitué,  le  Département  de  l'Instruction 
publique  administre  les  maisons  d'éducation  supé- 
rieure, les  écoles  normales  et  leurs  écoles  modèles 
annexes  et  les  écoles  primaires, 

Higli  schools  et  instituts  classiques.  Ildoit  y 
avoir  au  moins  un  high  school  dajis  chaque  comté 
ou  union  de  comté.  On  y  enseigne  la  physique,  la 
chimie,  l'histoire  naturelle,  et  les  mathématiques. 
L'étude  du  latin,  du  grec,  du  français  et  de  l'aUe- 
mand  est  facultative. 

Dans  les  instituts  classiques,  l'enseignement  du 
latin  et  du  grec  est  obligatoire. 

Voici  quel  était  l'état  de  ces  institutions  pour 
l'année  scolaire  1880-81  : 

Nombre  des  institutions .*•..  ~                104 

Nombre  des  protosseurs^ 335 

Nombre  des  élèves 12,910 

Montant  payé  pour  traitement  des 

professeurs $247,894,63 

Montant  affecté  aux  dépenses  des 

high  schools 413,929,75 
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Ecoles  normales.  Il  y  a  deux  <'cole.s  iionnaK's  : 
celle  (le  Toronto,  ouverte  en  1847,  et  celle  d'Ottawsi, 
de  fondation  plus  récente  (187G).  A  chacune 
d'elles  sont  attachées  deux  écoles  modèles  annexes, 
l'une  pour  les  garçons  et  l'autre  pour  les  filles. 

Le  cours  est  d'une  année  partagée  en  deux 
termes,  l'un  du  8  janvier  au  15  juin,  et  l'autre  du 
8  août  au  22  décembre. 

Le  programme  des  études  se  compose,  en  outre 
des  matières  enseignées  dans  les  écoles  élémen- 
taires, d'j  la  pédagogie,  des  lois  scolaires,  de  la  géo- 
gi'aphie,  des  histoires  ancienne,  moderne  et  du 
Canada,  de  la  physique,  de  la  chimie,  de  l'histoire 
naturelle,  des  mathématiques,  de  la  littérature  an- 
glaise, du  dessin  et  de  la  musique  vocale. 

Voici  le  nombre  des  élèves  qui  ont  suivi  les  cours 
des  écoles  normales  pendant  l'année  1881. 

ni        X      f  2:arcons 99 

loronto   |gjj^>^ gl 

Total 160 

^.,  f  garçons 97 

Ottawa    jgji^'^ 77 

Total 174 

Les  écoles  modèles  annexes  étaient  fréquentées 
par  566  élèves.  -s. 
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Keoles  publiques. — Les  écoles  publiques  se  di- 
visent :  1^  en  Ecoles  communes,  2"*  en  Ecoles  sé- 
parées. 

Li  (érection  de  ces  écoles  pour  chaque  district 
est  contiée  ii  trois  syndics  élus  par  les  contri- 
buables. Les  syndics  sont  nommés  ])Our  trois  ans, 
un  d'eux  sortant  de  charge  tous  les  ans. 

Chacune  de  ces  écoles  peut  être  divisée  en  six 
clas'^er^î.  On  y  enseigne  : 

l^ans  la  1'® — La  lecture,  l'épellation,  l'arithmé- 
tiq'u\  la  géographie,  le  dessin  et  la  musique. 

Dans  la  2" — On  commence  à  étudier  la  gram- 
maive  et  la  composition. 

Dans  la  3® — La  chimie  et  la  botanique. 

Dans  la  4*^ — L'histoire  générale,  la  littérature; 
l'histoire  naturelle  et  la  physiologie. 

Dans  les  5®  et  6^ — La  physique,  l'algèbre,  la 
géométrie,  ie  mesurage  et  la  tenue  des  livres. 

Le  tableau  suivant  donne  un  état  des  élèves 
qui  fréquentaient  les  4,941  écoles  publiques  de  la 
province  d'Ontario  et  des  instituteurs  qui  y  ensei- 
gnaient dans  le  cours  de  l'année  scolaire.  1880-81. 

Garçons ^. 255,077 

Filles 227,368 


Total, 483,045 
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Instituteurs o,2G4 

Institutrices 3,48o 


Total G,747 

Inspecteurs  d'écoles.  —  l*oiir  assuvT  U;  Itou 
fonctionnement  du  syslènni  scoliiirc,  il  y  w  trois 
inspecteurs  do  lycdo  et  soixjinte-dix-huit  iiisptM> 
teurs  pour  les  ('écoles  communias.  Les  écoles  sépa- 
rées ont  des  inspecteurs  catbcli(|ues  ];  irnii  lesquels 
on  comptt;  un  cciLaiu  uoiubrc  d'ecc[ésiasti(iues 

La  moyenne  des  éniolunieiits  des   inspecteurs 
d'écoles  est  de  Sl,14o  par  an. 

lustitiiteiirs — Une  soninu^  do  îi52,ll;),lSO  a  été 
Affectée  en  1880-81  au  j)aienient  du  traitement  des 
iuslituteuvs  et  institutrice  ^  des  éeolus  publi(|Ues. 
Les  cliifiVes  qui  suivent  donnent  la  moyenne,  le 
maximum  et  le  minimum  de  leurs  traitements. 


lustitu- 
tours. 

iDStitll- 

trices. 


1  Ecoles  de  Comtés. 

1  EcolcH  de  Villes. 

Koil 

•H  di'  (' 

Heu. 

1 

i  Moy. 

Max. 

Min. 

M...V. 

Max. 

Miu. 

Moy. 

— 

Max. 

Min. 

1 

:332 

î)on 

120 

( 

:  5G4 

1000 

'JOO 

7\\\ 

1001) 

300 

;  241 

•  •  •  • 

•  •  •  • 

i  25l> 

1 



;J24 

.... 

. . .  • 

Moyennant  une  retenue  de  $4,00  par  an  sur 
leur  traitement,  les  instituteurs  et  institutrices  ont 
droit  à  une  retraite.  Une  somme  de  $49,120.43 
a  ainsi  ëté  répartie,  en  1881,  entre  399  instituteurs 
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et  iiistitiitricL's  n'tiivs  de*  l\'iis(  iijiïiciiii'ijt.  Lti  nioy- 
ciiiu'  (le  CVS  i^'usions  est  (U*  81  OU  ;i  SI- ^ 

Kcoh's  catliolMiiK's  dissideiittîs,— Cinq  chefs  do 
faiiiilli;  c'îitlioli(iuc'S,  propriétainîs  do  liieiLS-foiitls  eL 
teiiiuit  feu  et  lieu,  ])euvent  r('(;l;uii<M'  une,  éeijle  .sé- 
parée et  élire  troi.s  .syndics  ([ui  unt  les  iiiriius  jxiu- 
voirs  que  ceux  noniuiés  jxjur  les  autres  éeule.«5 
communes.  Les  dissideuts  se  trouvant  tenus  du 
contribuer  à  rentretieïi  d'une  école  séparée  sont 
exempts  de  toutes  autres  taxes  scolaires. 

En  1880-81  les  dissidents  catholiques  romains 
comptaient: 

Ecoles 19G 

Elèves 25,311 

Instituteurs 100 

Institutrices 244 

Traitement  des  instituteurs  et  institu- 
trices   877,285.25 

Montant  total  affecté  à  ces  écoles....  Si 28,403. 15 

Progfrès  graduel  de  rinstniotîoii. — Le  tableau 
suivant  indique  le  progrès  qui  .s'est  opéré  dans 
les  écoles  sous  contrôle  du  département  de  l'Edu- 
cation, à  Ontario  dejjuis  sa  fondatic^n. 
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AniiéoM. 


MiyIi-s<ln»olH  «f  in- 


No. 


Elèves. 


Ln.l.s    iM.l.li.,n,H.  ,,„„ui,„.«  M,.aM,H 


No. 


1842 
185J 

1872 
1881 


lOi 
KM 


2.:u;i 

4,î»82 

7,îi.)v3 

I2,Î)H> 


KIlvj's. 


1.721  <ir),978 
2,î)î)2  17!>,587 
:i,î)Or)  a2!>.(Kl J 
l,^un  4:{:{,l.,(i 
!4,î)4l|4:>7,7îU 


No. 


18 
101) 
171 
I9(> 


Kliive."*. 


14.7(K) 
2I,40(> 
25,:ill 


Institutions  indépendantes  protestantes.— En 

outre  des  institiitioriF»  qui  font  ]»artio  du  aystème 
scolaire,  il  y  a  aussi  les  maisons  d'éducation  qui  en 
sont  indépendantes. 

Il  y  a  treize  universités  et  collèges. 

En  première  lii^ne  se  tronve  l'uni veisité  de 
Toronto,  dont  In  charte  date  d(^  1<S27,  mais  qui  ne 
fut  de  fait  ouverte  qu'en  1  .S4I^  ot  h  laquelle  se 
trouvent  affiliées  la  plupart  dos  autres  maisons 
d'éducation  supérieure  indépendantes  dont  plu- 
sieurs ont  des  facultés  de  droit  et  de  médecine  et 
qui  sont  au  nombre  de  16,  j^armi  lesquelles  on 
compte  : 

Le  "  Queen's  €ollege  **  de  Kingston,  qui  possède 
des  facultés  de  théologie  et  des  arts  (presbytérien.) 

Le  **  Trinity  Collège  "  de  Toronto,  université 
anglicane,  ouverte  le  15  janvier  1852. 
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L'université  méthodiste  "  Victoria  "  à  Cobourg. 
L'université  '*  Albert  "  à  Kulleville. 
Le  "  Iluron  Colle]Lîe,  "  Lundun. 

Le  "  Knox  Collège,  "  institution  théologique 
presbytérienne. 

Ces  différentes  institutions  ont  des  succursales 

pour   les   jeunes    tilles,  entre    autres  le  "  Bishop 

Strachan's  School,    '   ù  Toronto,    «jui  dépend    de 
Trinity  Collège. 

"  L'Alexandra  Collège  "  de  Bolleville,  qui  est 
une  annexe  de  l'université  Albert. 

Le  "  lîelmuth  Ladics  Collège,  "  ii  London. 

Maisons    <1V<1iiontioii    iiKlôpendantcs    catho- 
liques.— Il  y  a  aussi  les  maisons  d'éducation    ca- 

tholiques  romaines,  telles  que  le  Grand  Séminaire, 

et  le  collège  St-Joseph  qui  a  été  érigé  en  université 

en  1866,  toutes  deux  dirigées  par  les  pères  Oblats. 

Le  collège  St-Michel,  h.  Toronto,  et  le  collège  de 
l'Assomption,  î\  Sandwich,  sous  la  direction  des 
fières  de  l'ordre  de  St-Basile. 

Les  frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  ont  des 
écoles  très  fréquentées  à  Toronto,  Kingston,  Ottawa 
et  plusieurs  autres  villes 

Les  sœurs  de  la  Congrégation  du  Notre-Dame 
possèdent  des  établissements  Horissants  dans  lus 
diocèses  d'Ottawa  et  de  Kingston,  et  le»  icligicuseb 
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do  Lorette  et  de  St- Joseph,  dans  ceux  de  Toronto 
et  d'IIaniilton. 

Enfin,  les  dames  du  Sacré-Cœur,  à  Londrni 
les  Ursulines,  à  Chatham,  et  les  suuirs  de  Jésus- 
Marie,  à  Windsor,  dirigent  des  pensionnats  où  l'é- 
ducation ne  laisse  rien  à  désirer. 

Kcolos  du  dimanche.— Dans  cette  nomenclature 
scolaire  on  ne  doit  })as  oublier  les  "  Ecoles  thi, 
duiianche'*  qui  sont  aux  Proî-estants  co  (^iic  les  oa- 
técliismes  sont  aux  Catholiques,  et  qui,  jiu  nombn 
de  3,500  ne  comptent  pas  n  jins  de  107,000 
élèves;  et  les  ^^  I nditats  dArtUans,^*  établisse- 
ments subventionnés  }>ai  le  j^'ouvernenjent,  où,  dans 
des  cours  du  soir,  (wi  enseigne  gratuitement  aux 
ouvriers  adultes  la  gi'ammaire,  l'arithméticiue,  la 
calligraphie,  la  tenue  des  livres,  le  dessin  et,  en  uu 
mot,  tout  ce  qui  [>eutéti'o  nécessaire  à  l'éducation 
d'un  artisan. 

Bibliothèques  publiqur's.— Los  l)ibli()thtM[ues  pu- 
bliques sont,  y  compris  celles  des  écoles  du  di- 
manciie,  au  nombre  île  4,318,  et  contiennent  en- 
viron 1,400,000  volumes. 

Etat  gréuéral. — En  1880-81  le  nombre  des  ins- 
titutions scolaires  de  toutes  sortes  de  la  province 
d'Ontario  était  de  5,245. 

Ces  institutions  étaient  fréquentées  par  496,855 
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élèves.    Le  montant  total  de  leurs  dépenses  a  ëté 
de  S3,414,2l)7. 

La  proportion  de  l  élève  par  moins  de  quatre 
habitants  que  l'on  trouve  à  Ontari(j  prouve  com- 
bien on  a  k  cœur  le  déveloi)penient  de  l'ëducatioii 
dans  cette  province. 
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I 

Dispositions  générales.  — Quoique  les  catholi- 
ques comptent  pour  environ  un  tiers  dans  la  popu- 
lation du  Nouveau-Brunswick,  la  loi  d'éducation  de 
1872  leur  a  enlev(5  le  privilège  d'avoir  des  écoles 
séparées  comme  dans  les  autres  provinces. 

En  vertu  de  cette  loi,  tout  enseignement  reli- 
gieux est  aboli  dans  les  écoles  soumises  au  contrôle 
du  gouvernement,  par  les  clauses  suivantes  : 

"  Toutes  les  écoles  seront  non-confessionnelles 
"  (non  sectarian)." 

"  Aucuns  symboles  ou  emblèmes  particuliers  i\ 
"  aucune  société  nationale  ou  à  aucune  organl- 
"  f^atlon  religwuse  ne  seront  montrés  ou  employés 
"  dans  l'école,  soit  dans  l'installation  de  l'école  ou 
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"  dans  les  leçons  qui  y  seront  données,  soit  sur  la 
"  personne  d'anenn  instituteur  ou  élève." 

Afin  de  sup})léer  jusqu'à  un  certain  ])oint  au  dé- 
faut d'enseignement  religieux  dans  les  écoles,  les 
instituteurs  sont  tenus  de  doinier  à  leurs  élèves  des 
leçons  de  morale  et  de  leur  faire  des  dissertations 
sur  les  vertus  et  les  vices. 

Néanmoins,  dej)uis  la  mise  en  vigueur  de  la 
nouvelle  loi  scolaire,  les  catholiques  font  tous  leurs 
efforts  pour  entretenir  des  écoles  indépendantes. 

Système  scolaire.— Le  départenumt  de  l'instruc- 
tion ])ublique  se  compose  d'un  surintendant  et  d'un 
conseil  d'éducation,  dont  font  ])artie  le  Lieutenant- 
Gouverneur,  les  membres  du  Conseil  exécutif,  le 
président  de  "  l'Université  du  Nouveau-Bruns- 
wick,"  et  le  Surintendant,  ([ui  eu  est  le  secrétaire. 
.  La  distribution  des  ])ouvoirs  respectifs  du  Con- 
seil d'éducation  et  du  Surintendant  est,  à  peu  de 
chose  près,  la  même  (|ue  dans  les  i)rovinces  d'On- 
tarioetde  Québec,  si  ce  n'est  ([ue  l'initiative  laissée 
à  ce  dernier  y  est  ]>lus  limitée. 

La  province  est  divisée  eu  districts  scolaires  qui 
doivent  contenir  au  moins  cinquante  enfants  en 
(ige  de  fréquenter  l'école. 

Les  écoles  sont  sous  lu  direction  de  syndics  ëlu3 
pour  chaque  district  ;  elles  sont  gratuites  et  entre- 
tenues au  nu)yen  d'une  subvention  du  gouverne- 
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inciii  cl  (K's  colisiitious  locnlcs,  poilues,  les  wuvh, 
sur  tout  le  ('iimti'',  et  l'is  atilrcs,  sur  li;  (listrict 
8('olain'  si'uK'Uirnt. 

L'iiuiuv  s»'(il.iii('  (|ui  iiuit  le  .">()  avril,  s(>  ])arlii.;jj(î 
iMi  d.'ux  tcruu's  :  1(>  (ciiuc  d'iiivcr  cl  le  Icrnuî 
tlVl."  ,  ihu'un  d'eux  rcjMN'scntaiit  un  cctaiii  uoiu- 
\nv  tK'  j.turs  triTulc  ({l'hTMiinés  [»ar  le  Conseil 
il\'sluc.;îi()n. 

**  Uulversltoilii  Noiiv<Niii-l{riiiiH\vi<'k.**  î/"Uni- 
vci'sité  »lu  X«mv(MU-r>runs\vii'k,"  ('tahlie  eu  1800 
par  cliartt;  provinciale,  sous  le  nom  de  "Collège  du 
Nouveau-Brunswiek,"  et  i)lus  (ani,  en  1S2S,  ]»ar 
charte  royale,  sous  le  nom  de  "  Ivinj^'s  (/ollej^o," 
est  la  maison  de  liautt»  édneaiion  la])lus  im])ortante 
du  Nouveau-Brunswiek.  On  y  délivriMles  degrés 
de  inaîtro-ès-arts,  de  l)achclier-i>s-scicnc(\s,  do  ba- 
chelier, dt^  docteur-ès-loi  et  d(»  doetcur  en  philoso- 
phio.  Cette  institution,  (pii  est  considérée  aussi 
C(mime  école  de  grammaire  du  comté  d'York,  est 
thrigée  ]>ar  nn  luireau  d'administration  composé  de 
douze  membres. 

Ecoles  publl  11  nos.  Lt's  écoles  sons  le  contrôle 
(iii  gouvernement  sont  les  écoles  de  grammaire,  et 

les  écoles  primaires  supérieures  et  élémentaires. 

Ecoles  de  grammaire. — Il  y  a  une  école  do 

grammaire  par  comté.     Elles  sont  au  nombre  de 

14     On  y  étudie  l'histoire  universelle,  l'histoire 
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(lu  (';iu.'nl;i  v\,  r]iist«)ir«MrAii^'l«»t('rr«',  lacouipoHilioii 
auj^'lîiisc,  le  lutin,  \v  j^i«c,  h;  IVain;iiis,  rali^ùbrc,  la 
gi'onu'tric,  la  chiiui**,  le  «lessiii  iii(lnHtrJ<il,  et(;. 

Il  y  aAiiil  Ol.S  ('It'Vcs,  \  [  |triii(;i)N'iux  et  ']H  [)n)- 
fcH.senrs  piMidant  \v.  («^rnic,  «ri'tt',  et  6HÎ)  «'li'veH,  14 
prin«'i|iau\  vl  IK»  jn'(>r(!SH«3ur.4  j»»Mi<laiit  le  tenue 
d'iiivri,  cil  ISSO-HI. 

KralcK  jn'i nittircs  nupiU'i cures.  —  I)aJis  les  t'(;«»l«.'.s 
jU'iniairj's  siij»('ri('Ui('s  «)n  (îiiHcij^iic,  à  j»(îu  «{'«'Xcep- 
tions  |H('s,  les  iiirnics  iiialièn's  (|ii«'.  «laiiM  les  éeoles 
(1(^  ^n-anniiaire.  Il  ne  jh'mI  y  eu  avoir  «(u'ime  seule 
])ar  j>iir< lisse. 

rendant  l'annétî  188I)-(S1,  ('in«{uante-tr()is  de  ces 
éœles  «'taieiit  en  (>|)«'!rati(>n  vX  «'oniptaient  2,4-.S9 
lUèves  et  <)7  j)rot'eHseurs. 

Ecoles  élénundalms. — L(î  nombre  des  écoles 
(jlénientaires  en  opération  pendjJit  le  ternie  d'été 
1880,  était  de  1,308  avec  52,73i)  élèves  (20,280 
gardons  et  20,4r>î)  jillcs),  «ît  1,410  instituteurs  ou 
institutrices,  et  j)endant  le  terme  d'hiver  1881,  de 
1 ,297  avec  40,550  éhWes  (27,195  garçons  et  22,355 
fdles),  et  1,350  instituteiirs  et  institutrices.  On 
évalue  à  05,031  le  nombre  des  élèves  qui  ont 
suivi  ces  écoles  pendant  l'année  scolaire  1880-81. 

Ëcolc  normale.  Le  Noiiveau-Brunswick  pos- 
sède i\  Frédéricton,  une  école  normale  et  une 
école  modèle  annexe.     On  y  est  admis,  après  avoir 
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passé  un  examen,  et  les  diplômes  qii  s'y  délivroiit 
sont  de  trois  degrés  dift'érents, 

Pendant  Tannée  1880-81,  les  cours  de  l'école 
normale  furent  suivis  par  81  élèves  maîtres  et  181 
élèves  maîtresses.  L'école  modèle  fut  fréquentée 
par  73  garçons  et  121  filles,  pendant  le  terme  d'été 
1880,  et  par  78  garçons  et  110  tilles,  i)endani  It^ 
terme  d'hiver  1881. 

liistituteiu-s.— Voici  la  moyenne  du  traitement 
annuel  des  instituteurs  et  institutrices  (jui  «'taient 
au  nombre  de  1410  en  1881;  479  instituteurs  et 
932  institutrices. 
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Les  instituteurs  n'ont  point  de  retraite,  quoique 
le  Surintendant  ait  appelé  à  diverses  reprises  l'at- 
tention du  gouvernement  sur  l'importance  de  cette 
mesure. 

Iiispeeteurs  d'Ecoles.—Il  n'y  a  que  14  inspec- 
teurs. 

Pour  être  nommé,  le  candidat  à  la  charge  d'ins- 
pecteur d'écoles  doit  préalablement  obtenir  un  cer- 
tificat de  professeur  d'école  de  grammaire  et  avoir 
enseigné  au  moins  pendant  trois  ans.  Puis,  après 
sa  nomination,  il  est  tenu  de  suivre,  pendant  un 
terme,  les  cours  de  l'Ecole  normale. 
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lu8titiitioiis  catholiques.  Le  collège  de  St- 
Joseph  de  Meinraincock,  fondé  depuis  une  quin- 
zaine d'années  ])ar  les  pères  de  Tordre  de  Ste-Croix, 
dont  la  niaisun-nière  au  Canada  est  i\  St-Laurent, 
près  Montréal,  compte  dix  professeurs  et  200 
élèves  au  moins.  Cette  maison  d'éducation  est 
apj^lée  à  faire  le  plus  grand  Ijien  parmi  la  popu- 
lation française  catholique  du  Nouveau-Bruns- 
wick. 

Il  y  a  auisi  des  académies  classiques  et  com- 
merciales florissantes  à  St-Jean,  Chatliam  et  St- 
Louis,  où  l'enseignement  se  fait  en  langue  fran- 
<^aise  ;  puis,  treize  couvents  enseignants  tenus  par 
des  religieuses  de  différents  ordres. 

BibiiotbèiiiH^s  piibliques.  Le  gouvernement  eu- 
couiuge  aussi  l'établissement  des  bibliothèques 
publiques,  et  acccjrde  à  chaque  district  une  somme 
égale  à  celle  ({ul  y  est  levée  pour  ces  fins,  jusqu'à 
concurrence  de  $20  j)ar  année. 

Proportion  «les  élèves  sur  la  |>oi>ulatioii.  La 
pi'oportion  des  élèves  sur  le  chiffre  de  la  population 
était,  en  1881,  de  i^J:,99  pour  cent. 
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NOUVKLLE-ECOSSK 
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Dispositions  {^énéniies. — Le  système  scolaire 
établi  dans  la  N'ouvelle-Ecosso  no  diftere  guère  do 
celui  qui  est  ou  vigueur  dans  les  autres  ])rovinces. 

L'année  scolaire, finissant  1(^  o\  octobre  de  chaque 
année,  se  divise  en  deux  termes  :  le  terme  d'hiver 
et  le  terme  d'été. 

L'admission  à  l'école  est  gratuite. 

Il  y  a  un  conseil  de  l'instruction  publique  qui 
se  compose  des  membres  du  Conseil  exécutif,  dont 
cinq  forment  un  quorum.  Comme  au  Nouveau- 
Bruns  wick,  le  Surintendant  est  le  secrétaire  du 
Conseil. 

Une  disposition  particulière  pourvoit  à  l'établis- 
sement de  bureaux  de  commissaires  d'écoles  com- 
posés de  sept  membres  nommés  par  le  Lieiiteuant- 
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Gouverneur  en  conseil,  qui  servent  J'interm(5- 
diaires  entre  le  Département  de  l'instruction  pu- 
blique et  les  syndics  d'écoles  des  arrondissements 
scolaires. 

Ces  bureaux  qui  sont  au  nombre  de  33,  y  com- 
pris ctlui  de  la  cité  d'Halifax,  siège  deux  fois  par 
année.  L'inspecteur  d'écoles  du  district  eu  est  le 
secrétaire. 

Ces  commissaires  règlent  hvs  dilVuMiltén  qui  jmmi- 
vent  s'élever  (Mitre  les  syndics,  Us  coutribuabliv^î 
et  les  instituteurs.  Us  ont  le  pouvoir  dii  révoquer 
ou  de  suspendre  ces  deruiers,  di»-  retenir  les  sub- 
ventions scolaires,  en  cas  de  plaintes  fondées  contre 
les  syndics  ou  les  instituteurs,  de  fixer  les  bornes 
des  arrondissements  scolaires  et  les  sites  des 
maisons  d'école,  d'ordonner  la  construction  ou  la 
réparation  des  maisons  d'école,  de  répartir  entre  les 
arrondissements  pauvres  les  subventions  su])plé- 
nientaires  qui  leur  sont  accordées,  d'exenq>ter  <le 
la  cotisation  les  babitants  des  localités  pauvres. 
Ils  examinent  aussi  les  rapports  des  inspecteurs 
d'écoles  qui  doivent  ensuite  être  envoyés  au  Su- 
rii>  tendant. 

D'après  la  loi,  les  ministres  de  toutes  les  déno- 
minations religieuses,  les  veuves,  les  filles  et  toutes 
les  personnes  âgées  de  plus  de  soixante  ans  sont 
exempts  de  payer  la  taxe  scolaire  jusqu'à  concur- 
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rence  de  la  somme  de  $500  dans  l'évuluation  de 
leurs  i^roprietés. 

Le  Surintendant,  les  inspecteurs  d*(5coles,  les 
professeurs  des  écoles  normales  et  les  instituteurs 
ne  sont  tenus  d'accepter  aucune  fonction  mu- 
nicipale ni  d'agir  comme  jurés,  et  n'ont  à  payer 
aucune  cotisation  ou  capitation  jusqu'à  concurrence 
de  $2,000  d'évaluation  de  leurs  propriétés,  excepté 
en  ce  qui  concerne  les  taxes  d'écoles  dont  le  Surin- 
tendant est  seul  exempt  jusqu'au  montant  de  cette 
somme. 

Universités  et  Collèges— Les  universités  et  les 
collèges  qui,  étant  affiliés  aux  universités,  ont,  pour 
la  plupart,  le  privilège  d'accorder  les  degrés  uni- 
versitaires, sont  au  nombre  de  sept,  savoir  : 

"  King's  Collège  "  fondé  à  Windsor  en  1788; 
"Dalhousie  Collège  "  fondé  à  Halifax  en  1820, 
dont  le  programme  d'études  est  calqué  sur  celui 
de  l'université  d'Edimbourg  ; 

"  Acadia  Collège  "  fondé  en  1838  ; 

"  Le  collège  catholique  St-François  Xavier,  ' 
fondé  en  1854,  à  Antigonish,  qui  est  en  même 
temps  le  grand  et  le  petit  séminaire  du  diocèse 
d'Arichat  ; 

"  Le  collège  de  Mont  Allison"  fondé  en  1862  ; 

"  Le  collège  de   Ste-Marie,  "  fondé,  à  Halifax, 
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uîî  1840  ut  dirigé  \Kiv  lus  frorus  des  J'^colos  Chru- 
tiuiinos  ; 

Eiitiii  "  L'Université  d'Halifax  "  fouduouii  1870. 

Ces  institutions  reçoivent  tint  du  gouverne- 
ment ([ue  de  différentes  autres  sources,  la  somme 
<l'environ  840,000.  Elles  ont  collectivement  38 
professeurs.  Le  nombre  des  volumes  contenus 
dans  leurs  bibliothèques  est  d'environ  18,000. 
Toutes  sont  subventionnées  par  le  gouvernement. 
Aetuléiiiies.— Les  académies  dii  comtés  et  les  aca- 
démies spéciales  sont  classées  les  unes  et  les  autres 
parmi  les  écoles  i)ubliques  subventionnées  par  le 
gouvernement. 

I^s  premières  sont  placées  sous  le  contrô  e  de 
syndics  qui  ont  les  mêmes  pouvoirs  i\ue  ceux  les 
écoles  communes  ; 

Les  secondes  sont  plus  ou  moins  indépendantes. 

Ou  y  enseigne  les  classii^ues  et,  dans  la  jdupart 
d'entre  elles,  les  langues  modernes  étrangères. 

Il  y  avait  en  1881  douze  académies  de  comtés, 
dirigées  par  59  professeurs  et  fréquentées  par  705 
élèves. 

On  ne  comptait  que  4  académies  spéciales  avec 
14  professeurs  et  371  élèves. 

Parmi  ces  dernières  institutions  se  trouve  l'Ins- 
titut des  Sourds-muets  qui  avait  5  professeurs  et  Gl 
élèves. 
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Ecoles  coiiitiiiiucs — Pendant  l'année  scolaire 
1880-81,  il  y  avait,  pendant  le  terme  d'hiver,  1763 
écoles  en  opération,  dirigées  par  1824  instituteurs, 
et  institutrices,  et  pendant  le  terme  d'été,  1877 
écoles  tenues  par  1938  instituteurs  et  institutrices. 

Ces  écoles  furent  suivies  pendant  le  terme  d'hi- 
ver par  43,063  garçons  et  34,407  filles,  et  pendant 
le  terme  d'été,  par  40,138  garçons  et  40,051  filles. 

Inspecteurs  «l'Ecoles.— La  division  des  districts 
d'inspection  a  été  changée  en  1879.  Au  lieu  d'un 
inspecteur  d'écoles  par  comté,  ce  qui  en  donnait 
19,  il  n'y  en  a  plus  maintenant  que  10.  L'inten- 
tion du  gouvernemont,  en  modifiant  le  mode  d'ins- 
pection existant  jusqu'alors,  a  été  sans  doute  de 
donner  plus  d'efficacité  au  système,  en  conférant 
aux  inspecteurs  des  pouvoirs  plus  étendus  (qu'au- 
paravant. 

Ecole  uoriîiale — L'école  normale  de  la  province 
et  une  école  modèle  annexe,  établies  à  Truro, 
comptaient,  en  1881,  la  première,  5  professeurs  et 
136  élèvca,  sur  lesquels  89  reçurent  des  brevets 
d'instituteurs,  la  seconde,  12  professeurs  et  659 
élèves  pendant  le  terme  d'hiver,  et  715  élèves 
pendant  le  terme  d'été. 

Instituteurs. — Les  diplômes  accordés  aux  insti- 
tuteurs sont  de  cinq  catégories  représentées  par 
les  cinq  premières  lettres  de  l'alphabet. 
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A.  représente  le  diplôme  de   principal  d'académie 

de  comté  ; 
13.   1ère  classe  pour  les  instituteurs  ; 

C.  2ème  classe  pour  les  instituteurs,  et  1ère  classe 
pour  les  institutrices  ; 

D.  2ème  classe  pour   les  institutrices   et   Sème 
classe  pour  les  instituteurs  ; 

E.  Sème  classe  pour  les  institutrices. 

Les  instituteurs,  munis  des  diplômes  A  ou  B,  ont 
droit,  après  avoir  enseigné  un  certain  nombre 
d'années,  à  un  bonus  annuel  de  trente  piastres  ; 
mais  les  directeurs  d'académies,  ayant  des  traite- 
ments relativement  élevés,  ne  participent  pas  à 
cette  gratification. 

Voici  quelle  était  la  moyenne  du  traitement  des 
instituteurs  et  des  institutrices  en  1881. 

Grade  B.  Instituteurs $S9 6. 8 G  Institutrices 

"      C.           "           266.82  "  $293.92 

''      D.           «           192.52  "  22S.58 

"      E.  «  "  159.85 

Coût  de  Piustriictioii  publique.  Une  somme  de 
$185,518.80  a  été  fournie  par  le  gouvernement  en 
1881,  pour  les  fins  de  l'éducation.  Sur  cette 
somme,  $170, 593. 80  ont  été  affectées  au  soutien 
des  écoles  publiques  dont  les  dépenses  générales 
se  sont  montées  à  $563,375.67  ;  le  reste  provenant 
des  comtés  et  des  districts  scolaires. 
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Proportion  sur  la  population. — A  lu  Nouvelle- 
Ecosse,  l'instruction  publique  a  atteint  la  propor- 
tion considérable  de  1  par  un  peu  moins  de  4 
habitants  sur  la  population  totale. 
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ILE    DU    PRINCE-EDOUARD 


Dispositions  générales.  Dans  l'Ile  du  Prince- 
Edouard  l'instruction  publique  est  sous  le  contrôle 
d'un  surintendant  et  d'un  bureau  d'ëducation 
composé  de  onze  membres  nommés  par  le  gouver- 
nement. 

Ce  bureau  d'éducation  choisit  les  livres  en  usage 
dans  les  écoles,  règle  les  difficultés  qui  peuvent 
s'élever  entre  les  syndics  chargés  de  l'administra- 
tion des  écoles  et  les  contribuables,  donne  des 
diplômes  aux  instituteurs  qu'il  a  aussi  le  droit  dé 
révoquer  et  possède,  en  un  mot,  tous  les  pouvoirs 
adr^inistratifs  des  conseils  de  l'instruction  publique 
des  provinces  d'Ontario  et  de  Québec. 

Les  ministres  du  culte  des  différentes  dénomina- 
tions religieuses,  les  chefs  des  maisons  d'éducation 
et  les  instituteurs  sont  exempts  de  toutes  imposi- 
tions et  corvées  et  du  service  militaire. 
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-  __. 

Administration  des  écoles.— A  rexco[)tion  des 
('icoles  (les  villes  de  Charlottetowii  et  de  Oeorge- 
towîi  (lui  possèdent  un  système  seulairc  jus(i[u'ii  un 
certain  point  indc'pendant,  et  où  l'on  (ixige  uni» 
légère  rétribution  des  élèves,  l'instruction  est 
gratuite. 

Les  écoles  sont  administrées  par  des  syndi(\s 
élus  par  les  contribuables.  Leurs  attributions  sont 
il  peu  près  les  mêmes  (jue  celles  des  commissaires 
et  des  syndics  d'éoles  des  autres  provinces. 

Dans  touies  les  écoles  subventionnées  par  le 
gouvernement,  chaque  classe  doit  s'ouvrir  par  la 
lecture  d'un  passage  de  la  Bible,  sans  connnen- 
taires  de  la  part  de  l'instituteur;  mais  les  élèves 
ne  sont  pas  tenus  d'assister  i\  cet  exercice  reli- 
gieux. 

Ecoles  publlciucs — Les  écoles  publiques  sont 
divisées  en  trois  catégories  :  les  écoles  de  gram- 
maire et  les  écoles  élémentaires,  de  deux  degrés 
différents. 

Les  écoles  de  grammaire,  dont  le  nombre  dans 
chaque  comté  est  fixé  par  le  Lieutenant-Gouver- 
neur en  conseil,  sur  là  recommandation  du  bureau 
d'éducation,  sont  placées  sous  la  direction  de  syndics 
spéciaux  élus  comm3  ceux  des  écoles  communes. 
En  1831  elljs  étaient  au  nombre  de  23. 
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Il  n'y  avait  <[uo,  10  vcoles  ('luracntaircs  supi'- 
rioiircs  et  484  écoles  communes. 

Ces  écoles  étaient  fréquentées  collectivement 
par  21,001  élèves  (11,937  garçons  et  9,004  filles), 
et  dirigées  par  207  instituteurs  et  1 90  institutrices. 

Le  montant  total  dépensé  en  1881  ])our  l'entre- 
tien des  écoles  publiques  était  de  $lî)3,i/)7.32. 
8ur  cette  somme  1^97,342.09  furent  affectées  au 
payement  du  salaire  des  instituteurs  et  institutrices. 
La  moyenne  du  coût  de  l'éducation  de  chaque  en- 
fant fréquentant  l'école  est  de  $0.11  par  an. 

Collèges  et  iiistitutioiis  catholiques.  —  Parmi 
les  institutions  catholiques  on  compte,  à  Charlotte- 
town,  le  "Collège  Saint-Dunstan"  qui  est  dirigé 
]tar  des  prêtres  séculiers,  et  une  académie  des 
irères  des  Ecoles  Chrétiennes.  A  Charlotteto'vn, 
ainsi  qu'à  Miscouche,  Tignish  et  plusieurs  autres 
villes,  sont  établis  un  assez  grand  nombre  de  pen- 
sionnats et  d'?xternats  pour  les  jeunes  filles,  dirigés 
par  des  religieuses  de  la  Congiégation  Notre-Dame 
et  de  divers  autres  ordres. 

Inspection  des  écoles.  L'Ile  du  Prince-Edouard, 
en  vertu  d'un  amendement  à  la  loi  des  écoles,  passé 
en  avril  1879,  est  divisée  actuellement  en  deux 
districts  d'inspection.  Ce  système  semble  avoir 
remplacé  les  trois  visiteurs  qui  avaient,  avant 
cette  époque,  la  charge  d'inspecter  les  écoles. 
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Ecole  normale.  Une  loi  votée  par  la  législature» 
de  la  province,  en  avril  1879,  établit  que  récoUi 
normale  serait  désormais  unie  au  collège  du  "  Prince 
de  Galles,"  à  Charlottetown. 

Les  cours  de  cette  institution  furent  suivis,  en 
1881,  par  121  élèves  ;  72  garçons  et  49  filles. 

Proportion  sur  la  population — La  proportion 
des  enfants  fréquentant  les  écoles  par  rapport  à  la 
population  totale,  est  de  1  sur  5  habitants. 
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MANITOBA 


Les  lois  scolaires  du  Manitoba,  dont  la  première 
date  du  3  mais  1871,  ont  souvent  éto  modifiées  et: 
amendées  depuis  par  la  législature  de  cette  pro- 
vince, notamment  par  les  statuts  du  21  février 
1872,  du  8  mars  1873,  du  14  mai  1875,  du  4 
lévrier  1876  et  du  25  juin  1879.  » 

Système  scolah'c— Le  système  scolaire  actuelle- 
ment en  vigueur  est  administré  par  un  bureau 
d'Education  composé  de  vingt-et-un  membres 
dont  douze  sont  protestants  et  neuf  catholiques  • 
chacun  de  ces  membres  devant  respectivement 
représenter  les  intérêts  de  la  dénomination  religi- 
euse à  laquelle  il  appartient. 

Ce  bureau  doit  tenir  quatie  séances  régulières 
par  année,  savoir  ;  les  premiers  jeudis  des  mois  de 
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mars,  juin,  septembrn  et  (léceiiibre.  Celui  des 
membres  qui  manque  d'y  assister  ])endaut  six 
mois,  sans  causes  valables,  est  considéré,  </>w /a  cYo, 
comme  ayant  donné  sa  démission. 

Suriiitcnclants. — Deux  surintendants,  l'un  ca- 
tholique et  l'autre  ja'otestant,  sont  choisis  ])arnii 
les  membres  du  bureau  d'Educai^'on  et  nommés 
par  le  Lieutenant-Gouverneur.  Ces  surintendants 
Bur  qui  repose  l'administration  du  système  sco- 
laire sont  aussi  de  droit  secrétaires  de  la  section 
religieuse  du  Conseil  dont  ils  fout  i)artie. 

Commissaires  d'écoles. — La  province  est  di- 
visée, pour  les  fins  scolaires,  en  arrondissements 
administrés  chacun  par  trois  commissaires. 

Ces  commissaires  sont  tenus  de  faire  faire  tous 
les  ans,  entre  lo  premier  et  le  trente  décembre,  par 
leur  secrétaire  trésorier,  le  recensement  de  tous  les 
enfants  de  cinq  à  quinze  aii'^  inclusivement  rési- 
dant dans  leurs  arrondissements  respectifs. 

Subvention  scolaire. — Outre  l'allocation  faite 
tous  les  ans  par  la  législature  pour  l'instruction  pu- 
blique,* les  commissaires  décident  du  montant  qui 
devra  être  levé  par  cotisation  sur  les  contribuables, 
pour  compléter  la  somme  nécessaire  au  soutien 
des  écoles  de  leur  arrondissement,   dont  chacune 

*  L'allocation  accordée  par  lo  goiivrriifiuont  t-st  fu\  iroii  ^h•  $1X0 
par  enfant  eu  Âge  de  fréquenter  Vécole. 
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reçoit  environ  SI  50.00.  Mais  lus  contribuai  )k's  ne 
.sont  tenus  de  j)ayer  leur  part  de  ce.s  eotisati(jn.s 
scolaires  qu'en  tant  qu'elles  .s'api^ic^uent  à  des 
écoles  de  leur  tlénoniination  religieuse. 

Université  ot  Colloïdes — Depuis  1871),  Mani- 
lolia  i)ossède  une  université  mixte  au  point  de 
vue  religieux  et  national.  Cette  institution  est 
dirigée  par  un  chancelier  nommé  jjour  trois  ans 
];ar  le  Lieutenant-Gouverneur,  par  un  vice-chan- 
celier élu  chaque  année  par  le  conseil  d'adminis- 
tration qui  se  compose  de  vingt-cinii  meml)res. 

Trois  collèges,  ceux  de  St-Boniface,  St-John 
et  Manitoba  sont  affiliés  à  l'Université. 

Statistiques  scolaires— Les  derniers  rapports  des 
surintendants  de  l'Instruction  publique,  catho- 
lique et  protestant,  portent  à  quiitre-viugt-qua- 
lorze  le  nombre  des  écoles  protestantes  sur  les- 
quelles on  compte  trente-cinq  écoles  mennonites, 
et  à  vingt-sept  celui  des  écoles  catholiques.  Les 
premières  étaient  fréquentées  par  3,G14  élèves 
comprenant  623  enfants  mennonites,  savoir  :  2,005 
garçons  et  1,609  filles,  et  les  secondes  par  1,658 
enfants — 810  garçons  et  848  filles. 
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DispositioiiH  }»:€''n{»ralos. — La  loi  des  ëcolcs  a 
subi  des  changements  considérables  depuis  quel- 
ques années  h  la  Colombie  anglaise.  La  dernière, 
qui  datait  de  1876,  était  mise  en  opération  i)ar  un 
conseil  composé  de  sept  membres  et  d'un  surin- 
tendant (|ui  en  était  en  même  temps  le  président 
et  le  secrétaire  ex  officio  ;  elle  a  été  modifiée 
en  1879. 

Depuis  cette  éi)oque  l'administration  des  écoles 
semble  être  du  ressort  exclusif  d'un  surintendant 
à  qui  ont  été  déférés  tous  les  pouvoirs  que  possé- 
dait le  Conseil. 

Euseigncmciit. — Il  est  interdit  à  l'instituteur 
de  donner  aucun  enseignement  religieux  dans  son 
école,  eu  vertu  des  articles  suivants  de  la  loi 
scolaire: 
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*'  'r<tMt"S  les  ('(îf)l('M  |)uMi([ll('S,    cil  \{\vUl  (les  (lis- 

•  |)(isitinii,s  <l(^  cette  loi,    seront  conduites  rig(»ill'eU- 

"  s'  nient  «l'après   les  jiiineipes  non  confessionnels 

"  (/<(>>/  srcf((ruin).    On  incuLuKaa  la  plus /^rando 

"  moralité;  mais  aucun  do'.^me  ou  (!royance   rcli- 


"  j^Mcuse  niî  sera  enseigne. 


"  Aucun  membre  du  cler<4c  no  sera  élijri|,K.  nux 
"  charges  do  .surintendant,  di»  dc'ijuté  surintendant, 
"  d'instituteur  ou  do  «yndic." 

Tous  les  enfants  sont  tenus,  sous  peine  d'amende 
])Oiir  leurs  parents  ou  leurs  tuteurs,  d'assister  à 
l'école,  au  moins  six  mois  de  l'année.  Sont  seuls 
exempts  ceux  qui  sont  trop  éloignés  de  l'école,  ({ui 
étudient  ailleurs  ou  ont  déjà  une  éducation  au 
moins  égale  i\  celle  qu'ils  pourraient  acquérir  dans 
l'école  de  leur  district. 

Sauf  quelques  exceptions,  le  mode  d'enseigne- 
ment dans  la  Colombie  anglaise  est  presque  iden- 
tique à  celui  qui  est  en  usage  dans  Ontario.  Les 
livres  et  autres  articles  scolaires  sont  les  mêmes 
que  ceux  dont  on  se  sert  dans  cette  province. 

Inspectionrtes  écoles — 11  n'y  a  pas  d'inspec- 
pecteurs  d*écoles.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
les  instituteurs  sont  tenus  d'adresser  au  Surinten- 
dant un  rapport  mensuel  sur  l'état  de  leurs  écoles 
respectives. 

Cependant  le   Surintendant,   les   membres  du 
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clergé,  les  juges  et  certains  autres  fonctionnaires 
sont  de  droit  visiteurs  d'écoles. 

Statistiques  scolaires. — Le  nombre  total  des 
élèves  qui  ont  fréquenté  les  écoles  publiques, 
pendant  Tannée  scolaire  1880-81,  était  de  2,624  ; 
celui  des  instituteurs  et  institutrices  de  60,. comme 
le  montre  le  tableau  qui  suit  : 


Xomhre. 

Garçons. 

Fille». 

Institu- 
teuiN. 

tricfo. 

Hijjli-schools  i  — 
Kcohis  coiniiiuiics. 

1 
52 

:i7 
1,404 

1,091 

2 

;35 

23  ' 

Total 

5;j 

1,441 

1,1  ;io 

:i7 

2;j 

lustitutions  catholiques — Les  institutions  ca- 
tholiques, en  vertu  de  la  loi  qui  décrète  que  les 
maisons  d'éducation  subventionnées  par  l'Etat 
seront  non  confessionnelles,  sont  complètement 
indépendantes  de  l'action  du  gouvernement.  11  y 
en  a  un  certain  nombre  d'assez  florissantes.  Dans 
le  diocèse  de  la  Colombie,  i\  New- Westminster,  il 
y  a  une  école  de  gar^^ons  dirigée  par  les  pères 
Oblats  et  un  pensionnat  de  jeunes  filles  tenu  par 
les  sœurs  de  Ste-Anne.  Les  mêmes  religieuses 
ont  sous  leur  direction  quatre  autres  pensionnats 
pour  les  jeunes  filles  sauvages  exclusivement, 
dans  différentes  parties  du  diocèse. 
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Dans  le  diocèse  de  Vancouver,  il  y  a  î\  Victoria 
un  collège  dirigi^»  par  des  prêtres  français  et  un 
pensionnat  de  jeunes  filles  et  un  orphelinat  sous 
les  soins  des  sœurs  de  Ste-Anne  ;  on  y  compte  aussi 
six  autres  écoles  catholiques. 

Ces  institutions  contribuent  beaucoup  à  la  civi- 
lisation du  pays,  qui  est  encore,  comme  on  sait,  en 
grande  partie  sauvage. 
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ETAT    GENEKAL 


Nous  pensons  ne  pouvoir  mieux  résumer  l'ex- 
posé que  nous  venons  de  faire  de  l'état  de  l'Ins- 
truction publique  dans  les  différentes  provinces 
de  la  confédération  canadienne,  qu'en  produisant 
les  chiffres  suivants  : 


PUOVINCIOS.  (1) 

ulatiou 
1881. 

itutiuiis. 

2    -n 
~  '15 

tuteurs 

et 

tutrices. 

5-3 

^      t-i 

Québec... 

l,M.59,()27 

4,803 

238,707 

0,915 

Ontario 

I,9:i.%t>-i8 

5,245 

490.855 

7,753 

Nouveau -Brunswick 

;V2 1,2^3 

1,437 

08.498 

l,.54o 

Nouvelle- Ecosse 

440,572 

l,9()2 

43.475 

2,00ti 

IleiliiPriuce-EJouard 

108,891 

531 

21,001 

503 

Mjinitobji  ("2) 

()5,954 

121 

5,27  > 

132 

Ooloiribie  Anglaise... 

49,459 

53 

2  624 

00 

4,2(ÎS,.36J 

14,092 

877,092 

19,029 

(!)  Moiiis  lea  territoires  du  Xord-Ouest. 

(2)  L'Etat  scolaire  de  cette  proviuce  est  pris  sur  les  rapports  de  1879. 
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Ce  tableau  dans  lequel  nous  avons  mis  le  chiffre 
de  la  population  de  1881,  en  regard  du  nombre 
dos  institutions  scolaires  et  des  élèves  des  diffé- 
rentes provinces,  donne,  comme  on  le  voit,  une 
moyenne  générale  assez  satisfaisante 
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Par  beaucoup  de  personnes  l'émigration  est 
considérée  comme  une  cause  d'appauvrissement 
pour  les  peuples  de  qui  elle  vient,  tandis  qu'au 
contraire  des  statistiques  certaines  établissent 
qu'elle  est  le  plus  souvent  aussi  profitable  au  pays 
qui  la  fournit  qu'à  celui  qui  la  reçoit. 

L'excédant  des  populations  qui,  se  trouvi.nt  trop 
à  l'étroit  dans  certaines  contrées  de  l'Europe,  s'é- 
coule vers  les  territoires  peu  habités  de  l'Amérique, 
y  prépare  les  voies  à  un  commerce  d'exportation 
et  d'importation  qui  atteint  des  proportions  plus 
ou  moins  considérables,  selon  que  le  pays  d'où  il 
sort  a  plus  ou  moins  d'extension  industrielle. 

Pour  la  Grande-Bretagne,  l'émigration,  tout  en 


's 


VIII 


m 


196 


ÉMIGRATION  ET  COLONISATION 


ëtant  une  soupape  de  sûretë  au  moyen  de  laquelle 
le  trop  plein  d'une  population  trop  compacte  échap- 
pe tous  les  ans  aux  horreurs  du  paupérisme,  est 
cause  aussi,  en  grande  partie,  do  la  suprématie 
commerciale  incontestable  que  cette  puissance  a 
acquise  sur  toutes  les  autres  en  Europe. 

A  rencontre  de  certains  agents  recruteurs  inté- 
ressés, nous  dirons  d'abord  que  le  Canada  est  loin 
d'être  un  pays  de  Cocagne,  où  les  ouvriers  fainéants 
et  incapables  gagnent,  en  arrivant,  des  salaires  con- 
sidérables qui  leur  permettent,  tout  en  ne  faisant 
rien,  d'amasser  en  peu  d'années  diîs  fortunes  prodi- 
gieuses. Loin  de  là.  Ce  pays  offre,  il  est  vrai, 
de  grandes  ressources  à  l'émigration  étrangère,  et 
le  gouvernement  fait  d'immenses  sacrifices  j)our  y 
attirer  les  cultivateurs  et  les  ouvriers  européens; 
mais  ceux  qui  viendront  s'y  établir  ne  doivent  s'at- 
tendre à  y  réussir  qu'en  tant  que,  travailleurs  infa- 
tigables, ils  sauront  de  plus  se  soumettre  aux  lois 
et  aux  coutumes  qui  y  sont  en  vigueur. 

Il  y  a  dans  toutes  les  émigrations  du  monde 
deux  classes  bien  distinctes  :  l'une  respectable  et 
utile,  et  l'autre  préjudiciale  aux  pays  vers  les- 
quels elle  se  dirige.  La  première  se  recrute 
parmi  les  travailleurs  honnêtes  et  laborieux  qu'une 
louable  ambition  pousse,  et  qui  ne  craignent  pas 
de  détendre  les  liens  qui  les  attachent  au  sol  natal 
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pour  aller  cher3her  en  pays  étranger  l'aisance  et 
quelquefois  ia  fortune  pour  leur  famille  ;  l'autre 
se  compose  de  déclassés,  ouvriers  inaptes  à  quoi 
que  ce  soit,  après  s'être  dits  bons  à  toutes  choses  ; 
beaux  parleurs  pour  la  plupart,  qui  i)artent  avec 
l'idée  fixe  de  faire  des  dupes  et  de  vivre  aux 
dépens  des  habitants  des  pays  où  ils  é migrent,  tout 
en  heurtant  leurs  sentiments  les  plus  chers  et 
traitant  même  leurs  convictions  traditionnelles  de 
préjugés  ridicules. 

Aux  bons  cultivateurs,*aux  honnêtes  et  habiles 
artisans  (jui  se  sentent  l'énergie  suffisaate  pour 
aller  demander  à  un  pays  lointain  une  aisance 
relative  qu'ils  ne  peuvent  acquérir  chez  eux,  nous 
pouvons  assurer  sans  crainte  qu'au  Canada  ils 
trouveront,  pour  les  y  recevoir,  une  population 
bienveillante  et  amie. 

Mai'3  à  ceux  que  nous  venons  de  (qualifier  do 
déclassés,  nous  pouvons  dire  sans  hésiter  :  restez 
chez  vous,  car  vm  Canada  vous  végéteriez  comme 
vous  avez  toujours  végété  dans  votre  pays  ;  et, 
dans  votre  misère,  vous  reprocheriez  au  peuple 
quî  vous  aurait  accueillis  cette  pauvreté,  consé- 
quence naturelle  de  votre  propre  incurie. 

Ceci  posé,  abordons  maintenant  le  côté  statisti- 
que de  la  question, 

Personne  D'ignoré  que  l'émigration  européenne 
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l-'-lats  luiM  ;\  roitt»   ntnniMjMo  nios|u''ri(i'»    mM(<''ri!'II«' 
i\o\\{  ilM  j.uuHmMU  inijiMihrinn.    1  j's  rcK'vrmtHiricIs 

jivants.  viMnH  «1<»  (tM^t(>^  K»-4  oouHhvm  «rMuro|u»   n\) 
|>ovtor  :\  la    j^vatult»  h'^puMinm»  anu'M'icaiiio    l(«   t-nn 
<i\\^xMi(  \\o   lonr  jravaii  «^1    «li»  \v\w  inihiMiric.  noii'4 
\wn\i>tttM\t  »i  a\ aiuMM'tnii»  lo  !u>nil>r(»  i>n  a  iHô  do  plim 

Il  os(  vrai  de  divo  i\\\o  lÏMiii^ration  au  Canada 
ost  loin  d'avoir  ojhmx^  onroro  sur  des  Ihisom  atiNMi 
lai)jvs  .  mais  il  t>s(  jus{(»  di>  fairo  r(Mnan|Uor  «pi'a 
van(  'STi),  ri(M\  ou  jhmi  dtM'hos«>  avait,  rto  I«miI(^ 
l>our  attirer  V(M\s  oo  pays  r»'donuM\(  otrangiM* 
ttu«juol  osl  ih\   raooriMssonuM\(    rapitlo  do  la    popn- 


lati 


UMi  des  0(;Us  voisins. 


Kn  jot;\nt  un  ov>u]>  d\v\\  sur  le.»  ohilVros  .sui- 
vante, on  so  fonwora  nno  iiloo  ilo  l'oiuigration 
l^tr;vnc^^o  a\i  Canada  pondant  K\s  oiuif  dornioros 
anmvs.  Il  n'y  osl  quoslùui  <\\w  dos  oiuigrants  ijui 
s'y  sont  tixôs. 
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Eu  raison  do  la  crise  oomniorcialo  i\m  ti  stW  i  sur 
lo  Canada,  jKnidant  oos  dovnièivs  annôos,  l'oniigra- 
tion  qui  lui  donnait  41,070  habitiuUs  nouveaux  ou 

*  EmigTimt*  qui  so  SK>nt  fixt"»»  au  Caua^iA. 
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IHTI^.  ol,  n'i>n  fnnrniflsnit  plim  i|n«»  I4,'l'.»!h-ii  lK7r», 
b'(»r(  rnnsi«l«'rnltl«Min"ii(  nilmlir.  (VpoiMiniit  vWv 
iv\\i\  i\  R«»  l'clf'vrr  <li'|iniM  IM7H. 

P'iipirM  IrM  iclovrM  «|iii  uiil  rlo  l'iiitM,  (ili  l'fltiirin 
(pH^  1<>  t'dtit jn^cnl  fniiiiii  pur  (liiiciiii  <U<m  (lini'n'titM 
pniplrM  <]•»  riMirnpr,  iCMprcl  i  Vi'liM'Ill  «IniiH  In  liiofl- 
taiit  annnrl  Hi<  r<'iiii^i-iitioii  hm  ('iiiiiMld,  peut  w) 
rliilIVrr  niiiMi  : 

Aii<;l<'(('rrr 4H  '/' 

Siinlp  t<(  N(HV('«/r     ....      L'O  " 

Im'omhi'         10  " 

Irliiiulr IL'  " 

Antres  piiyn 4  " 

Il  eut  iiicoiiicHluMn  (pi<»  le  ('(ukmIh,  pn'Mciitfî  nii- 
iiint.  Hiiioii  pluM,  «ravjiiitii^i'H  à  IN'inigrutioii  Jigricolr, 
<pruu('(iii  pHVM  (lu  inoiidc. 

iJo.s  inillicrH  <ru('n'H  de  forêts  vicrgCH  dariH  Ich 
proviiuMVM  <1(^  (^)U('1m'c,  d'Ofiiari*»,  du  Noiivcîîmi- 
JîruiiMNvick  et,  <le  la  NMUvelle-KcoHHi!  oll'reiit  d(!H 
])n)titM  iiuiiiédiatH  aux  eolouH  (pii  vieiidront  h'H  ex- 
ploiter, et,  leH  iinmeiiHeH  iniiiricM  du  Maiiitol^i  et;  du 
^ord-Ouo.st  ne- deiiiaiideiit  ipi'à  être  dc'cliiiée.s  par 
li3  800  do  la  e,liarruo  pour  pioduire  les  uioïhhouh 
vmiinout  i^xtraordinaireH  dont  il  n  été  (pHtstion 
dans  un  j)récédant  cliapitr(î. 

Los  avantages  incontestés  cproffrent  particuliè- 
rcnicut  à  la  colonisation  ces  teri-toires  cpii  bientôt 
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seront  tm versus  par  le  Pacifique  Canadien,  voie 
ferrée  gigantesque  qui  reliera  l'Atlantique  au  Paci- 
fique, viennent  à  peine  de  se  révéler  que  déjà  une 
émigration  considérable,*  sans  précédents  peut-être, 
se  porte  vers  ces  régions  lointaines  et  se  dispute 
chaque  pied  de  ces  vastes  terrains  qui,  il  n'y  a  pas 
bien  longtemps  encore,  étaient  regardés  comme 
une  charge  inutile  pour  les  autres  provinces  de  la 
Confédération. 

Tous  ceux  qui,  depuis  quelque  temps,  ont  visité 
le  Nord-Ouest,  depuis  les  gouverneurs  du  Canada 
jusqu'aux  plus  infimes  reporters^  en  ont  parlé  dans 
les  termes  les  plus  entliousiastes. 

Voici  même  ce  qu'en  disait  dernièrement  uu 
écrivain  influent,  dans  la  Tribune  de  Chicago, 
journal  que  l'on  prend  rarement  en  flagrant  délit 
de  compliments  exagérés  sur  le  compte  du  Canada. 

Après  avoir  parlé  des  progrès  prodigieux  de 
Winnipeg  f  qui,  naguères  encore,  était  une  bour- 
gade sans  importance,  il  continue  ainsi  : 

"  liîi  liiison  de  ces  progrès  est  la  prodigieuse  ferti- 
lité du  soi,  fertilité  bieu  supérieure  à  celle  de  la 
yalléc  de  la  rivière  Rouge,  daus  le  Dakota.  Cette 
région  susceptible  de    déTeloppements  sans  borneS; 


*  On  porte  à  23,300  le  nombre  des  émigrants  qui  se  sont  rendoa  au 
Manitoba  et  au  Nord-Ouest  du  1er  janvier  au  30  avril  1882. 

f  La  yopu..iàtioa  de  Winnipeg  qui,  lors  du  recensement  de  1881,  ^tait 
de  7,985  habitants,  est  évaluée  aujourd'hui  (mai  1882)  à  environ  16,.00Q 
Ames  ' 
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inconnue  pendant  longtemps  et  que  l'on  Riipposait 
îçénéralemenf.  converti  de  glaces,  est  plus  productive 
que  les  plus  riches  pays  agricoles  de  l'Amérique  du 
Nord." 

Pu* s,  plus  loin  : 

"  La  production  du  blé  au  Manitoba  et  dans  les 
territoires  qui  s'éteiidf^nt  au  nord  et  à  l'ouest  de  Win- 
nipeg,  prouve  lespropriétés  éntineniment  productives 
de  ces  contrées.  J'ai  devant  les  ye«ix  les  rapport'  de 
q'intre  années  des  récoltes  du  blé  dans  cent  cinquante 
localités,  qui  donnent  les  moyennes  suivantes  :  1877, 
26Î  rainots  j  1858,2(5^  minots;  1879,  26Î  niinots  ;  1880, 
29i  minots.  Ces  chiffres  sont  très  satisfaisants,  si  ou 
les  compare  à  ceux  fournis  par  la  culture  de  cette 
céréale,  dans  les  Etats  de  l'Union  les  plus  propres  à 
cette-culture,  qui  donnent  par  acre  :  Minnessota,  17  mi- 
nots; WiscoiLsin,  14;  Pensylvanie,  15  ;  Massachus- 
set  ta,  1(5." 

Il  semble  hors  de  doute  qu'en  raison  des  rela- 
tions commerciales  que  le  Canada  noue  depuis  quel- 
i{ue  temps  avec  les  autres  pays,  une  émigration 
étrangère  saine,  qui  prendra,  d'ici  à  peu  d'années, 
des  proportions  plus  considérables,  ne  tardera  pas 
à  s'y  porter.  Nous  sommes  persuadé,  en  outre, 
que  les  peuples  qui  prendront  part  à  ce  mouve- 
ment dans  les  limites  raisonnables,  trouveront  tou- 
jours dans  l'extension  de  leur  commerce,  provoquée 
par  la  résidence  de  leurs  nationaux  chez  nous,  une 
compensation  plus  que  suffisante  pour  un  dépeu- 
plement partiel  et  sans  importance. 
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Les  rapports  des  chemins  d^  fer  du  Canada 
établissent  que  7,595  milles  (12,224  kil.)  de  voies 
ferrées  y  étaient  en  exploitation  en  1881.  Il  y 
avait  aussi  2,910  milles  (4,683  kil.)  de  lignes  eu 
construction  qui,  reliant  celles  déjà  existantes,  . 
Procureront  de  nouveaux  débouchés  au  commercu 
et  à  l'industrie  du  pays. 

La  longueur  du  Grand  TronCy  le  plus  impor- 
tant de  ces  chemins  de  fer,  est  de  1,388  mille.^ 
(2,233  kil.)  dont  228  (366  kil.)  sont  sur  le  terri- 
toire des  Etats-Unis. 

Le  Great  Western- et  Vlntercolonial^  qui  vien- 
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nent  ensuite,  ont,  le  premier,  902  milles  (1,4'^»1 
kil.)etle  second,  840  milles  (1,052  kil.)  d'étendue. 

Le  Québec,  Montréal,  Othuv  t  et  Occidental,  plus 
particulièrement  connu  sous  1»}  nom  de  "  Cliemin 
(le  fer  du  Nord,  "  relie  Québec  ii  Ottawa  par  une 
ligne  de  284  milles  (407  kil.)  Il  longue  la  rive 
nord  du  Saint-Laurent  Jusqu'à  Montréal,  d'où 
il  se  dirige  vers  la  capitale  du  Canada.  Il  i)ni- 
court  339  milles  (546,  kil.),  y  compris  les  embran- 
chements. Il  fut  jusqu'au  jn'intemps  de  1882  la 
propiiété  du  gouvernement  de  la  province  de 
Québec,  qui  vendit  la  partie  Ouest — de  Montréal  à 
Ottawa — à  la  Compagnie  du  Pacifique  Cana- 
(lian,  et  la  partie  Est — de  Montréal  k  Québec — à 
une  société  composée  de  capitalistes  canadiens. 

La  longueur  du  chemin  de  fer  Pacifique  Cana- 
dien, actuellement  en  voie  de  construction,  sera  de 
2,850  milles  (4,585  kil.)  de  Montréal  à  Burrard 
Inlet,  son  terminus,  situé  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière Fraser  (Colombie  britannique).  Actuelle- 
ment, environ  600  milles  ^,966  kil.)  de  cette  voie 
ferrée  sont  déjà  en  opération.  •     • 

Le  tableau  ci-dessous  établit  que  le  Canada  vient 
en  septième  ordre,  pour  la  longueur  des  chemins 
de  fer  en  exploitation. 
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l'ayH.  MillcH  «'xploitôti. 

1.  Etats-Unis 86,497 

2.  Allemagne 21.052 

3.  Grande-Bretagne  et  Irlande     .  17,945 

4.  France    ........  16,186 

5.  Russie 13,611 

6.  Inde- Anglaise 9,179 

7.  Canada 7,595 

8.  Autriche      .......  7,009 

9.  Italie 5,098 

10.  Hongrie 4,246 

•  11.  Espagne 4,067 

12.  Belgique 2,550 

13.  Suède ,     .       3,528 

La  moyenne  par  mille  du  transport  des  voyageurs 
sur  les  chemins  de  for  canadiens  est  de  un  centiu 
sept  liuitièmes  (9|  centimes,)  et  celle  du  transport 
des  marchandises  de  un  centin  un  huitième  (9 1 
centimes)  par  tonne. 
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A.  l'exception  d'une  garnison  d'environ  2,000 
hommes  entretenus  par  le  gouvernement  impérial, 
à  Halifax,  il  n'y  a  pas  de  troupes  régulières  au 
Canada.  On  y  entretient  cependant  des  forces  vo- 
lontaires assez  considérables,  qui,  par  leur  équipe- 
ment et  les  exercices  auxquels  elles  sont  soumises, 
sont  appelées  à  remplacer  les  corps  impériaux  qui 
se  sont  retirés  en  1871. 

Tout  sujet  anglais  de  18  à  60  ans  peut  être 
appelé  sous  les  armes  pour  la  défense  du  terri- 
toire^ mais  dans  ce  cas  là  seulement. 

Les  hommes  qui,  n'ayant  aucune  cause  d'ex- 
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emption  reconnue  par  la  loi,  sont  passibles  du 
service  militaire,  se  divisent  en  quatre  classes  : 

1° — Les  hommes  non  mariés  ou  veufs  sans 
enfants,  de  18  à  30  ans  ; 

2° — Les  hommes  maries  ou  veufs  sans  enfants, 
de  30  à  45  ans  ; 

3' — Les  hommes  nuulLS  ou  veufs  avec  enfants, 
de  18  à  45  ans  ;  . 

4° — Tous  les  hommes  de  45  à  GO  ans. 

La  milice  se  divise  en  deux  catégories  : 

1° — La  milice  active,  qui  est  de  fait  l'armée  du 
Canada,  se  composant  des  corps  réguliers  affectés 
au  service  des  places,  de  la  milice  maritime  et  des 
compagnies  volontaires,  donnant  collectivement 
un  contingent  de  35,000  à  40,000  hommes,  otii- 
ciers  et  soldats,  et  se  divisant  ainsi,  le  31  décembre 
1881  :  cavalerie,  1944 — artillerie  de  campagne, 
1440 — artillerie  de  place  2,431 — ingénieurs  mili- 
taires, 224 — infanterie  31,043 — Batteries  A  et  B, 
308. 

2° — La  réserve,  qui  comprend  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  partie  du  service  actif,  dont  l'effectif 
atteint  environ  650,000  hommes. 

Le  commandant  en  chef  de  la  milice  canadienne 
est  un  général  de  l'armée  anglaise  assisté  d'un 
état-major  permanent  canadien. 

Le  pays  est  divisé  pour  les  fins  militaires  en  12 
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districts  militaires,  administrés  chacun  par  un 
sous-adjudant-général  qui  en  a  le  commandement. 
Voici  comment  ces  divisions  militaires  sont  répar- 
ties dans  chacune  des  provinces  :  Ontario,  4  ; 
Québec,  3  ;  Nouvelle-Ecosse,  1  ;  Nouveau-Bruns- 
wick,  1  ;  Manitoba,  1  ;  lie  du  Prince-Edouard  1  j 
Colombie  Britannique,  1. 

Il  y  a  deux  corps  d'artillerie  de  place,  l'un  à 
Québec  et  l'autre  à  Kingston  ;  à  chacun  de  ceux- 
ci  est  attachée  une  ëcole  d'artillerie.  Le  comman- 
dant de  chacune  de  ces  écoles  a  la  direction  régi- 
mentaire  des  corps  d'artillerie  de  la  province. 

Un  collège  militaire  royal  pour  l'éducation  mi- 
litaire des  officiers,  dont  les  cours  sont  de  quatre 
ans,  est  établi,  depuis  187.6  à  Kiugston.  Quatre 
commissions  dans  l'armée  régulière  anglaise  sont 
mises  au  concours  parmi  les  élèves  sortant  de 
cette  institution. 
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CHRONOLOGIE  CANADIENNE 


DÉCOUVERTES  PRINCIPALES 


1492 
1497 
1500 
1534 

1609 

1613 
1615 

1634 
1639 


L^ Amérique Christophe  Colomb. 

Le  Labrador Jean  Cahot. 

Terreneu ve Gaspard  de  Cortéréal 

Le  Canada Jacques  Cartier. 

Le  lao   Champlain    et    la 

rivière  Kichelieu Champlaiu. 

La  rivière  Outaouais ** 

Les  lacs  Huron,  Ontario  et 

Nipissing ^' 

Le  Wisconsiu Nicolet 

Le  Mississipi ** 
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1640  Le  lac  Erié PP.Chaumonotct  Brébeuf 

1646  Les  rivières  Cliaudièro    et 

Kénébec P.  Druillettes. 

*'    Le  Saguenay ---.  Père  Dablou. 

1647  Le  lac  St-Jeau Pèro  do  Quen. 

1673  Exploration  du  Mississipi..  Jolliet  et  le  P.  Marquette. 
1682  L'embouchure  du  Mississipi.  Cavolier  de  la  Salle. 
1638  Les  sources  du  Mississipi..  D'Iberville. 


m 


§ 


aUEiaUES  DATES  HISTORiaXTES,  ETC. 


1534  (3  juillet)  Arrivée  de  Jacques  Cartier  à  la  Baie  des 

Chaleurs. 

1535  (14  sept.)  Jacques  Cartier  débarque  à  Stadacouo 

(Québec). 
"    (2  octobre)  Jacques  Cartier  visite  Hochelaga  (Mout- 
réal). 
'    1542  (14  juillet)  M.  do  Robertval  débarque  à   Charle- 
bourg-royal. 
1603  (23  juin)  Arrivée  do  Champlaiu  à  Stadaconé. 
1605  (mai)  M.  De  Moûts  explore  les  côtes  do  l'Acadie  et 
du  Cap  Bretoa. 
"    (août)  M.  do  Monts  fonde  Port-Royal. 
1608  (3  juillet)  Chainpiain  fonde  Québec. 
16117  Quin)  4-rfivée,  à  Québec,  de  Louis  Hébert,  le  pre- 
mier cultivateur  Q^nadioQ. 
.  1^0  (août)  Çl^amplaia  construit^  le  fort  St-Louis. 
1621  (21  mai)  Ouverture  du  premier  registre  des  bap- 
têmes, mariages  et  sépultures. 
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1621  (12  sept.)  EublissciiHMiide  la  première  cour  il«;  Jiis- 
tice,  par  Chainplaiu. 

1C24  (6  mai)  Chatnplaiu  pos^e  la  première  pierre  du  châ- 
teau St-Louis. 

1627  (2!>  avril)  Fondaticm  de  laCie  des  cent- Associés. 

1649  (19  juillet)  Prise  de  Québec  par  Kertk. 

Hj'ii2  (29  mars)  Traité  do  St-Gerinaiu-eu-Laye  reudaut 
le  Cauada  à  la  France. 

1684  (15  janvier)  Concession  de  la  seigneurie  de  Beau- 
port  à  Robert  Giflard. 
'^*     (4  juillet)  M.  de  la  Vi^ictte  fonde  Trois-Rivières. 

1635  (6  janvier)  Un  nomme  convaincu  de  blasphème  est 

attaché  au  pilori,  à  Québec. 
"     (25  déc)  Mort  de  Champlain,  à  Page  de  ()5  ans. 

1636  (29  juillet)  Concession  de  l'île  de  Montréal  à  M.  do 

Lauzon. 

1637  (10  juillet)  Premier  acte  notarié  fait  au  Canada,  par 

Mtre,  Audouart,  Notaire,  do  Québec. 

1638  (Il  juin)  Fortes  secousses  de  tremblement  de  terre. 
1640  (15  juin)  Incendie  de  l'établissement  des  Jésuites. 

'*    (7  août)  M.  de  Lauz<)n  cède  l'île  de  Montréal  à  M. 
de  la  Dauversière. 
I(î42  (8  mai)  M.  de  Ma'sonneuve  fonde  Montréal. 

'^     (13  août)  M.  de  Montmagny  commence  la  construc- 
tion du  fort  Richelieu. 
"*■     (28  oct.)  Mort  de  Jean  Nicolet,  découvreur  du  Wis 
vontsin  et  du  Mississipi. 
1646  (31  décembre.)  Première  représentation  théâtrale  ù 

Québec.     (On  joue  le  cid  de  Corneille.) 
1650  (31  décembre)  Incendie  du  monastère  des  Ursuliues. 
(1ère  fois). 
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1660  (21  iimi)  Mort  glorienso  do  Daiitanl  et  de  ses-cont- 

^lagnoiis. 
I(>()3  (du  5  fév.  au  20  août)  Fortes  secousses  de  tremble- 
meut  do  terre. 
**     (24  fév.)    La  Cie  des  Cont-Associés  rouonce  U  ses 

privilèges. 
**    (21  mars)  Etablissement  du  Conseil  souverain. 
"     (18  août)  L'île  de  Montréal  devient  la  propriété 
des  Sulpiuieus. 
1^64  (16  août)  Prise  de  Port-Koyal  par  les  Anglais. 
l(>6i>  (6  mars)  Mort  du  gouverneur  de  Mésy  à  THôtel- 
l)ieu  do  Québec. 
*'     (8  avril)  Formation  de  la  Cîo  des  ludes  Occiden- 
tales. 
"     («30 juin)  Arrivée  du  marquis  do  Tracy  à  Québec. 
*'     (17  et  lOjuiu  et   18  et  19  août)   Débarquement  à 
Québec  des  compfigiiies  du  régiment  de  Cariguan. 
'*     (juillet)  Construction  dos  forts  do  SctoI,  Cliambly 

'  et  Ste-'rbérèse. 
♦'    ,(12  sept.)  Arrivée  à  Québec  du  gouverneur  de  Cour- 
celle  et  do  l'intendant  Talon. 
266G.  (9  janv.)  Départ  de  M.  do  Courcelle  pour  une  ex- 
pédition contre  les  Iroquois. 
**     (14  sept.)  Départ  do  M.  de  Tracy  poui*  une  expédi- 
tion contre  les  Agniers. 
"     (2  juillet)  Tremières  tbèses  do  philosophie  soutenues 
au  collège  des  Jésuites  do  Québec,  par  MM  Jolliet 
et  Fraucbère. 
16^  (4  fév.)  Premier  bal  au  Canada  chez  le  sieur  Char- 
ticr,  à  Québec. 
•'    (31  juillet)  traité  de  Bréda  qui  rend  l'Acadie  h  la 

France. 
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1G67  (28  août)  Départ  du   înarquis  de  Tracy  pour  la 

France. 
1668  (12  janv.)  Décret,  permettant  l'établissement  d'uno 
l>rass«rie  à  Québec. 
"     (14  avril)  Mort  de  Robert  GiflTard,  seigneur  de  Beau- 
port. 
J67.*3  (juin)  JoUiet  et  le  P.  Marquette  explorent  le  Mis- 

siasipi. 
1675  (18  irijii)  Mort  du  P.  Marquette. 

"     Lu  Cio  des    lw\es  Occidentales  se   désiste   de   ses 
droits  sur  la  Nouvelle-France. 
1682  (février)  Cavelier  de  la  Salle  découvre  les  bouches 
du  Miasissipi. 
*•'     (5  août)  Grand  incendie  à  la  Basse- Ville  de  Québec. 

1686  (21  oct.)  Incendie  du  jnonastèrodes  Ursulines  (2e  fois) 

1687  (21  mai)  Assassinat  do  (Javelier  de  la  Salle. 

16SS Eiriission'des  premiers  billets  représentant  le 

nninérairo. 
1681)  (4  juillet)  Massacre  do  Lachine 
KîDO  (defévrierà  juin)  Expéditio    du  comte  do  Frontenao 

contre  la  Nouvelle- Angleterre. 
'•     (16  oct.)  Pliipps  tento  de  s'emparer  do  Québec. 

1693  (5  oct.)  Etablissement  de  la  Cour  royale-, 

1694  Première  maison  de  pierre  construite  à  Mont- 
réal. 

1696  (20  nov.)    Prise  do  St-Jeau   «le   Terreneuve    par 

d'Iberville. 

1697  (sept.)  Exploit  de  d'Iberville  à  la  Baie  d'Hudson, 

^'    (20  sept.)  Le  traité  de  Ryswlck  asssure  la  posses- 
sion de  la  Baie  d'Hudson  à  la  France. . 

1698  (28  nov.  )  Mort  du  comte  de  Frontenac  à  73  ans. 
1700  à  1701  —  Grande  famirr  î  ir  tout  le  Canada. 
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(4  auût)  Traité  do  paix  eutre  la  culonie  et  les  sau- 
vages des  cinq  nations. 

(15  nov.)  incendie  du  séminaire  de  Québec  (1ère  fois) 

(1er  oct.)  Incendie  du  séminaire  do  Québec  (2e  fois). 

(16  sept.)  Prise  do  Port-Royal  par  les  Anglais. 

(22  août)  Uu  ouragan  détruit  la  flotte  de  Sir  Walker 
venant  assiéger  Québec. 

(5  janvier)  Incendie  du  palais  de  l'Intendance. 

(29  janv.)  Traité  d'Utrecht  donnant  la  Baie  d'Hud- 
8on,  Terreneuve  et  l'Acadie  à  l'Angleterre. 

Le  P.  Latiteau  découvre  lo  ginsong  au  Canada, 

M.  do  Bieuville  fonde  la  Nouvelle-Orléans. 

—  M.  Cliaussegros  de  Léry  fortifie  Québec. 

(10  oct.)  Mort  de  M.  do  Vaudreuil. 

La  colonie  est  ravagée  par  la  petite  vérole  et  une 
grande  disette.  ^ 

Route  carossable  établie  eutre  Montréal  et 

Québec. 

(15  oct)  1ère  fonte  do  fer  aux  forges  St-Maurice. 

(17  juin)  Prise  de  Louisbourg  par  les  Anglais. 

(18  oct.)  Traité  d'Aix-la-Chapello  qui  rend  l'île  du 

cap  Breton  h,  la  France. 
Sir  £d.  Cornwallis,  gouverneur  du  Massachussets, 

fonde  Halifax. 
(17  mars)  Mort  du  marquis  de  la  Jouquièr/ 
(9  juillet)  Bataille  de  Monongohéla. 
(8  sept.)  Défaite  du  général  Dieskau,  au  fort  St- 

Frédéric. 
(15  sept.)  Expulsion  des  Acadiens. 

Grande  disette  dans  la  colonie. 

(13  mai)  Arrivée  de  Montcalm  à  Québec. 
(14  août)  Prise  du  fort  CUouageu. 
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1757  (10  août)  Priso  «lu  fort  George. 
J758  (8  juillet)  Bataille  do  Carillon. 

"     (2G  juillet)  Prise  et  destructiuu  de  Louisbourg  par 
V's  Anglais. 

'*     (24  nov.)  Prise  «lu  fort  Du<|Uosno  pir  Forbos. 
J759  (12  juillet)    Comnienceuunit   du    bomburdeinrut  de 
Québec. 

**     (31  juillet)  Défaite  de  Wolfe  uu  Sault  Moutuioreuoy. 

"     (13  MCi>t-)  Bataille  dos  plaines  d' Abraham. 

*'     (19  sept.)  Capitula^icm  do  Québ  c. 
1760  (28  avril)  Bataille  do  Ste-F.»yo. 

'^     (8  sept.)  Capitulation  do  Montréal. 

"     (oct.)  Le  général  Murray  établit  lo régime  militaire. 
I7t33  (10  février)  Traité  do  Versailles  rpii  cède  le  Canada 


^  ' 


à  rAnglot(!rr(;. 
*'     (7  oct.  <'t  17  tléo.)  Et,.iblissoineiit   du    g<»uvornomotil 

absolu. 
I7G4  (21  juin)  Promior  N"  do  la  (ra^c^/e  publié  ou  anglais 

ot  en  français  à  Québec. 
17(>7  Premier  livre  publié  au  Canada,  Québec  (Le 

C.itéchisme  M<uitagnais). 

1774  Acte  do  Québec  rétablissant  l'usage  dos  lois   civiles 

françaises. 

1775  (1)  juin)  Lo  général  Carleton    proclame  la  loi  mar- 

tiale. 
*'    (î)  nov  )  L"s  armées  ainoric.iiues  arrivent  à  la  Pointe 

Lévis. 
"     (12  nov.)  Montréal  se  ren<l  aux  Américains. 
"     (  1 4  nov.  )  Le  général  Arnold  débarque  à  Wolfe  Cove. 
'•     (8  déc.)  Â.rnold  et  Montgomory  assiègent  Québec. 
"     (31  déc)  Défaite  «les  Américains  et  uiort  de  Mout- 

gomery. 
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177(1  (*20  avril)  EtiiMissonicnt,  à  Moiitn'.il  do  l.i  proinièro 

impriinerii;  tViiuçaiso  au    Canada,  par    M.    Fleiiry 

iMesplots. 
"     (4juiih't)  DéclaralUM!  dt;  i'iiitiépeiKlanco  Ues  Etata- 

Uiiis  d'AMiéiicpu;. 
1791   (H)  juin)  Division  du  Cau.ida  t'ii  deux  proviuoes. 
"     {'27  d(''t'.)   Mis.'  LMi   vi^nour  de  la  uonvcllo  oonsti- 

tiiticm. 
171W  (17  déo.)  Ouvortui'o  du   promior  parlfMiieut  «lu  Has- 

Cauada  par  lo  lieuiouaui-gouverueur  Clarko. 
171)3  (18  avril)  Promior  N°  du  U2)per  Canada  Gazette. 
171)0  (<»  sept.)  Incendie  du   couvent  et  de   i'cgliso  des  Ro- 

collets. 
IS()0  (S  jnars)   Lo  goiivornernent  confisqno  les   biens  dea 

Jésuite-». 
•  lÔOo  -^— —  Première  papeterie  établie  au  Canada,  ii,  St- 

André. 
1^09  (0  ii«»v.)  Arrivée  à  Quobeo  de  V Accomodation,  pre- 
mier bateau  ù  vapeur  venant  de  Mimtréal  ;  il  avait 

85  pieds  de  long. 
ll^lU  (17  mars)  Saisie  des  presses  du  Canadien^  et  empri- 

souueiiient  de  MM.  Tascliereau,  Blaucbet,  Bédard 

et  de  l'imprimeur  Lefrauçois. 
■',811  ('21  mars)  Exclusion  des  juges  de  l'Assemblée  Lé - 

jrislative. 
1812  (12  juillet)  Les  armées  des  Etats-Unis  envahissent 

le  Canada. 
JWa  (20  oct.)  Bataille  de  Châteaugay. 
,1815  (nov.)  Premier  essai  d'échiirage  des  rues  do  Montréal. 
181C  (I  j:i!ivier)  Mort  d;î  sir  G   Prévost. 
1817  (1er  oct.)  1er  bjUet  omis  |>ar  la  Banque  de  Montréal. 
182.*^  (28  janvier)  Le  tlicriuouiètre  descend  h  42  degrés 

Fahrenheit  au-dessous  de  zéro,  à  Montréal. 
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824  (ii.uut)  Tj»»  h;itejiii  à  vapeur  Hercule  rtnnonto,  pour 
Il  lènî  fois,  lo  (îonraut  Su;- Marie. 
" Lo  comte  Dallioiisie  tonde  la   "  Société  lit- 
téraire et  liist()ri(|ue  «le   Québec,"  la  plus  ancienHo 
tiu  Caiiaùa. 
1827  Lo  Colou»'!  By  t'unle  Ottawa  (Bytown).    • 
J823  (9  juin)  lère   asseujhli'O  do  teinpérauco  au  Canada, 
dans  l'église  St-Pierrc,  à  M<»ntréal. 
**     (8  sept.)   Inauguration  du  nionuniont  do  Montcalm 
et  Wol te,  à  Québec.  • 
1832  (8  jtiin)  Lo  cboléra  asiatique  éclate  à   Québec,  où 
il  fait  2,218  victimes.  (Cette  épidé  nie  fit  encore  aoB 
apparition  au  Canada  le  7  juillet  1834,  lo  4  juillet 
1841),  le  4  juin  1851,  lo  25  sept  1852  et  le  20  juin 
1854. 
Incorporation  des  ville»  de  Québec  et  Mont- 


(t 


réal. 


1833  (5   août)    Départ,   pour   l'Angleterre,    du   steamer 

Uoïjal  William,  construit  à   Québec  et  lo  premier 
qui  ait  traversé  l'Atlantique. 

1834  (23  janvi«.'r)  Inceudiodu  clulteau  St-Louis,  construit 

en  l(;24. 
'*     (21  fév.)  Adoption  dos  92  résolutions  par  l'Assem  ■ 

blée  Législative. 
'^     (24  juin)    La    société  St-Jean-Baptiste  établie    à 
Montréal,  ])ar  M.  l^udger  Duvoruji.y. 

1835  Nominatioîi  do  la  Commission  Royale. 

1831}  (août)  Inauguration  du  premier  chemin  de  fer  cana- 

«lien,   "  le  Cbamplain  et  St.  Laurent,"  allant  do 
Laprairio  à  St-Jean. 
1837  (23  oet.)  Assembléo  des  G  comtés  à  St-Cliarles. 
"     (0  nov.)  Emeute  à  Montréal. 
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1837  (22  nov.)  Bataillo  do  St-Donis. 

"     (V7  unv.)  liatuillo  (loSt-Cliarlcs. 

'*     (5  (lé<î.)  Prochiiriîitiou  <lo  la  loi  martinie. 

"     (14  liée.)  B  itaillo  do  St-Eustaclie. 

1838  (27  mars)  Siis|MMKsi<m  il«)  l'Acto  Constitutiouuul. 
(1(M'  juin)  Dissolution  «iti  Conseil  Spécial. 
(2  nov.)  Révolte  dans  le  district  «le  Montri-al. 
(lOdéc.)  Snsponsion  dos  jugea  Fanet  et  Bédard. 
(21  déc.)   Exécution,  à    Montréal,  de   Cardiual  et 

Duquel. 

1840  (23  juillet)  La   Reine  sanctionne  le  l>ill  d'Union-tlea 

deux  Canada. 

1841  (10  l'év.)  Proclamation  de  l'union  <les  Canada. 

1842  — ^^—  EtaMissoMieiit  du  gouvernemeiii  responsable. 


u 
il 
II 

II 


"     (24  juin)  Société  St-Jean -Baptiste  établie  i\  Québec, 
par  le  Dr  Bardy. 
1845  (28  m  ti)  Incendie  de  1  »32  maisons  au   faubourg  St- 
Rocli,  Québec. 
'•     (28  juin)  lut'endie  de  131.5  maisons  au  faubourg  St« 
Jean,  Québec. 
1849  (2<>  avril)  Incendie  du  Parlement,  à  Montréal. 
18.V2  ———Grand  inccidio  à  Montréal. 

1854  (21  se{)r.)  InauguratiiMi  de  l'Université  Laval. 

1855  

((     


1850 
II 

1857 
1858 


Abolition  do  la  Tenuro  seiirueuriale. 

EtablissemetJt  des  municipalités  de  paroisses 

dans  le  Bas-Canada. 

Lu  Conseil  Législatif  devient  électif. 

Ija  Reine  cboisit  Ottawa  comme  capitale  du 


Canada. 

Décentralisatiou  judiciaire. 

Premières  monnaies  frappées  par  legouver- 


(fi- 


:'■>■■  ;li;; 


nement  canadien. 
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1868 


Ortj.'inisation  »lii  Conseil  «lo  rinstniction  pu- 

bli(|iio  <lii  Jiii.s-C:iu:i(lit. 

Découverte!  <lu  pétrolo  t\  Potn»liii,  Ontario. 


(18  août)  Anivi'o  «lu  priiico  tlo  Galles  îi  Québec. 

{'2\  .loftt)  Iiiaui:fiirati<»ii  »lu  pont  Victoria  par  le 
]»rinco  de  Galles. 

(10  oct.)  Inauguration  «lu  nionuuieut  (1(5  Ste-Foye. 

(10  oct.)  C«)njLçrcs  intonrohuiial,  à  Quél)«*c,  p«mr  éta- 
blir les  bases  do  la  C«)nfûilérati«)n,  présidé  par  sir 
E.  P.  Taché. 

Mise  en  vigueur  du    *'  C«)de  Civil  "  du  B.  C. 

(«léc.)  Couféroneo,  i\  L«>ndres,  des  délégués  des  pro- 
vinces, pour  discuter  lo  projet  dol'Acto  de  Ui  Confé- 
dération. 

(3  fév.)  Mort  de  l'historien  Garneau. 

(31  mai)  Invasion  du  Canada  parles  Féuieus. 

(14  oct.)  Incendie  de  2,500  maisons  h  St-Roch 
et  St-Sauveur. 

(8  mars)  Adoption  «le  l'Acte  de  la  Confédératiou  ca- 
uadienne  en  Angleterre. 

(lor  juillet)  Proclatauti«>n  de  la  Confédératiou  au 
Cana«la. 

(15  juillet)  L'h«Mi.  P.  J.  0.  Chauveau  forme  le  1er 
miaistère  de  la  province  de  Québec. 

(5  nov.)  L'hon.  J.  Cauchon  est  nommé  président 
du  Sénat. 

(11  déo.)  La  Chambre  des  Communes  vote  Tacqui- 
sition  des  territoires  du  Nord-Ouest. 

(27  déc  )  O'iverture  du  1er  P.irlement  de  la  pro- 
vince de  Québec.  LMion.  J.  G.  Blaucheteat  nommé 
Orateur  do  P Assemblée  Législative 

(9  avril)  Assassinat,  à  Ottawa,  de  l'hon.  T.  D* 
McGee. 
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I8G8  (îiOdéc.)   Sir  J.    Youiig  ost  nommé   goiivernoiir- 

géuérul  du  Canada. 

{'Z'\  août)  Arrivco  du  pnnco  Arthur  à  Halifax. 
('29  oct.)  LMioii.  M.  MacDougall  chI  nommé  goiivcr- 

uour  du  Nord -Ouest. 
(31  oct.)  liitd  fait  interdire  Tentrée  du  Nord-Ouest  «a 

riiou.  MacDougall. 
(10  fév.)  Gouvornoment  provisoire   au   Nord  Ouest 

avec  Hiel  comme  président. 

(4  mars)  Ejcé<',utioti  «lo  Thomas  Scott  i\  FortGarry. 
(8  mai)  Signaturo  du  traité  i\xi  Washington. 
(5  jiiillot)  La  Colombie  entre  dans  la  Conféileration. 
(24  sept.)  Arrivée  à  FortGarry  «lu  colonel  Wolsoiey. 
(h'r  tcv.)  Incendie  du  Palais  de  Justice  de  Québec. 
{'l  srpt.)   Klertions   générales  pour  hi  Cluimbre  dis 

Communes. 
(I  I  lév.)  L'hon.  juge  Carou  est  nommé  lioutenant- 

youverneur  do  Qtiéboc. 

(^1  fév.)  lion.  P.  J.  0.  Chauveau  est  uouimé  prési- 
dent du  Sénat. 
{'Il  fév.)  L'iion.  Gédéon  Ouïmet  est  appelé  à  former 

un  iiiinistèro  A  Québec. 
fîiaA'ril)   L'Ilo   du  Prince-Edouard  entre   dans   la 

Conledération. 

(:20  mai)  Mort  de  sir  George  Cartier  à  Londres. 
(  I  .{juin)  Funérailles  de  sir  George  Cartier  à  Montréal. 
M  nov.)  Démission  du  ministère  McDonald. 
(7  nov.)    L'IIon.   Alexander  McKeuzie  forme  ua 

cabinet. 
(9  janvier)  L'Hoi!.  David  Christi&est  uommé  préai« 

deiit  du  Sénat, 
(fév.)  Elections  géuécales  pour  la  Chambre  des 

Communes. 
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1874  (22  sept.)  Le  ministère  Onïinet  Myant  donné  sa  dé- 
mission, l'Iion.  C.  B.  de  Bouclierville  est  appelé  à 
former  un  cabinet. 

1876  (30  janv.)  L'hon.  Gédéoii  Ouïinetest  nommé  suria- 

teudaut  do  l'Iustructiou  publique. 
(12  déc.  )  Mort  do   Sou  Honneur  le  lioutonaut-gou- 

verueur  Caron. 
^15  déc.)  L'Iion.  Luc  Letéllier  de  St  Justest  notnmé 

lieutenant-gouverneur  de  Québec- 

1877  (2  déc.)  L'bou.   J.  Cauchou  est  nommé  lieuteuant- 

gouverneur  à  Mauitoba. 

1878  (4  mars)  Démission  «lu  ministère  do  Boucberville. 
(9  mars)  Fcu'ination  du  ministère  Joly. 
(17  sept.)  Elections  générales  pour  la  Chambre  des 

Communes. 

(JO  oct.)  Démission  du  ministère  McKenzie. 
(Il  oct.)  Sir  J.  A.  McDonald  forme  un  cabinet. 
(25  uov.)  Arrivée  à  Halifax  de  la  princesse  Louise 

et  du  marquis  de  Lorne. 

1879  (IG  janvier)  Mort  do  M.  Octave  Crémazie,  au  Havre, 

France. 
(9juin)  Tnaugunition  do  la  Terrasse  de  Québec. 

(25  juillet)  L'hou.  Ltic  Letéllier  de  St-Just  est  desti- 
tué comme  iieuteuant-gouverneur. 

(20  juillet)  LMion.  T.  Uobitaille  est  assermenté 
comme  lieuteniuit-içouverneur. 

(2  août)  Arrivée  à  Québec  des  navires  de  guerre 
françai ',  La  GaUssonnière  et  La  Bourdonnais- 

(14  août)  Ecbauffourée  entre  les  ouvriers  du  port 
canadiens-français  et  irlandais,  où  deuz  cauadieus- 
frauçais  furent  tués. 

(21  août)  Arrivée  a  Québec  des  navires  de  guerre 
anglais,  Bellerophonf  Tourmaline  et  Griffin^ 
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1870  (30  opt.^  Démission  «lu  ministèro  Joly. 

"     {'M  oct.)  L'hon.  J.  A.  Chapleau  for  no  nii  cabinet. 

1880  EtaUlissouient  du    Crédit   Fonuier   Fimuco- 

Caiiudieti. 

"  Le  gouvernement  do  Québec  contracte  eu 


u 


Franco  un  emprunt  de  $4,000,000. 

Les  départements  publics  do  Québec  sont 

transférés   dans   1er   nouveaux   édifices   parlemen- 
taires. 

"     (5  août)  M.  L.  IL  Fréchettfr  est  couronné  par  l'Aca- 
démie Française. 
1831  {2S  janvier)  Mort  do  l'hon.  Luc  Letollierde  St-Just; 
à  61  ans. 

"     (4  avril)  Recensement  du  Canadîu 

"     (9  juin)  Incendie  de  plus  do  600  maisons  au  fau- 
bourg St-Jean,  Québec. 

**     (2  déc.  )  Elections  générales  pour  l'Assemblée  Légis- 
lative 4e  Québec. 
1882  (25  mai)  Inauguration  de  la  société   royale   par  le 
marquis  de  Lomé,  son  fondateur. 

"    (20 juin)  Elections  générales  pour  la. chambre  des 
communes. 
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1")3I   ("24  jiiill<';)  .1.  r.'M'tior  olèvo  mio  croix  ù   l'ontrow  du 

1535  (7  sept.)   l*r('mi(îro   inessi;   «lite  un   Cîiiiiui.i,  à   l'îlo- 

aiix-C.Mi(li(3s,  «levant  les  équipages  do  J.  Cartior. 
153()  (3  iiiîii)  Avant  «lo   rctounuM-  (mi    Franc»»,  J.  Cartier 

élcv(!  une  cri>ix  a  l'ondroit  où  il  avilit  passe  l'hiver. 
(2  juin)  Airivcn  do  «luatrc  Uôc(dlots  à  Québec. 

(2.1  jnin)  L(;  P.  DolIx^aM  ('(''UMmo  la  niesso  à  QncluM\ 

(2^1  jiiillot)  ii<!  I*.  liO  Caron  dit  la  messe  aux  Trois- 

]livièr(!s. 
I()I7   (nov.)  .Mariage  à  Quclu'c  ;   le  premier  an  Cana<Ia. 
[CAS  (liDjniliei)  l*iil»lication,    à    Qnébec   d'une   bulle  do 

jubilé. 
IGIÎ)  {'![)  août)  Mort  du  t'rén;  récidlet  Duplessis. 
1621    (25  mai)    Bénédiction    de    l'église    dv.s,    Kécolleta    k 

Québec. 
1025  (10  juin)  Arrivée  ù  (Juébec  de  trois  pères  et  do  deux 

frères  jésuites. 
*'     (22  octid)re)   Le  P.   récollet    Nicolas  Viol  ao    noyé 

dans  le  rapide  que  l'ou   nomme  d(!puis    ''  SauU,  au 

Récollet." 
1634  (8   déc.)  Bénédiction   d«  la  chapelle  de  N.   D.  do 

Recuuvrauco. 
1637  (19  murs)  St-Josuph  ustprochimé  patnm  du  C^uaU^i. 
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1639  (4  mai)  Arrivéo  si   Québec   <lo  Mino  do   lit   Pcltrio, 
fondatrice  doa  Ursnlines,  uçcoMipagnéo  <1(!  plusieurs 
relitfijHisos. 
''     (4  iiiiii)   Arrivée   des    premières   Hospitalières  qui 

allèrent  s'établir  à  Sillery. 
*'     (15  août)  Arrivée  à  Québec  «le  ,MlIe  Mance,  fonda- 
trice de  niôtel-Dieu  <le  Montréal. 
164*2  (2  fév.)  L'île  do  Mouuéal  est  c(msacréo  à  la  Ste- 
Famille. 
'*     (18  mai)  Le   P.   Vimout  dit  la  première  messe  à 

Montréal. 
"     (2\  uov.)  Inauguration  du  monastère  des   Ursulines 
à  i^iéjec. 
1644  (121)  mai)   Les   Hospitalières   quittent   Sillery   pour 

s'établir  à  Québec. 
1G4()  (jiu.vi(.r)  Lo  r.  Auii(3  de  Noiie  est  trouvé  gelé  près 
du  loi'l   Ikii'heliru. 
"     (.')  ii>v.)  Mort  de  II  mère  Mario  do  St-Ignace,  pre- 
mière supérieure  dn  THôpital  do  Quélxîc. 
1()47   (15  juin)  Le  p.  ,Iogues  est  massacré  par  les  Agnier<», 
1648  (4  juillei)  Le  ï\  Daniel  est  massacré  par  les  Iroquois, 

à  la  mission  StJosepb. 
I()4î)   (U;  mars)  Les   PP.    IJrébeuf  et  Gabriel  Lallemant 
Sont  martyrisés  et  mis  îi  mort  par    les  îrcMpiois   au 
villar    St-Louis. 
"     (5dtc.  )   Lf)  P.   Cbabanel  est  tué  par  nu  sauvage 

IIur<»ti. 
*'     (7  doc.)  L^  P.  Garnier  est  massacré  j>arles  Iroquoia 
au  village  îSt-Jean. 
1652  (10  mai)  Le  P.  Butteux  est  inuasacrâ  par  les  Iro- 
qnois  sur  le  St-Manrice. 
"     (2  juillet)   Bénédiction  de  la  chapelle  da  la  Vlaita- 
tiou,  île  d*OrléaDS. 
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1653  (22  soMt.)  Arrivëo  j\  Québec  do  la  sœur  Bourgeois, 
foud.itrico  <lo  la  cotnirmuauté  <lo  l.i  Congrégation 
de  N.  D.,  îi  Montréal. 

1655  (2i)  liijiis)  Lo  IVèro   Liégoia  est  tué  près  de  Sillery 

par  des  sauvages  Agiiiers, 

1656  (30  août)  Le  P.  G  irneaii  est  tué  par  des  Agnîers  à 

Veinbouclinre  de  l'Outaoïiais. 

1657  (5  juillet)  Erection  du  Canada  en  Vicariat  Apostolique. 
"     (29  juillet)  Arrivée  des  premiers  Sulpiciens  à  Québec 

1659  (;»  janvier)  bénédiction  de  la  cbapelle  des  Ursuliues 

de  Québec. 
''     (l()  j'Jin)  Arrivée  de  Mgr  de  Laval  à  Québec. 
"     (23  juin)  Mgr  de  Laval  officie  pontificalement. 

1660  (25  mars)  Consécration  des  Saiutes  liuiles;  à  Québec, 

pour  la  première  fois. 

1661  (29  août)  M.   L^   Maître,  prêtre  de  St-Sulpice,  est 

surpris  par  des  Ounontaguès,  près  de  Montréal  et 
massacré. 

1666  (Il  juillet)  Ctnisécration   de   l'église  paroissiale  de 

QuébeC; 
*'     (2  déc.)  Installation  de  ]\L  Frémont,  1er  curé  des 
Trois- Rivières. 

1667  (27  juin)  PremiiM"  miracle  constaté  à  l'église  de  Ste- 

Anue  de  Beaupré. 

1671  (18  nov.)  M«»rt  «le  Mme  de  la  Peltrie. 

1672  (30  avril)  Mort  <l  •  la  Mère  de  l'Incarnation,  première 

supérieure  di*s  Ursuliues  de  Québec. 

1674  (1er  oct.)Mgr  dn  Laval  est  nonimé  évêque  titulaire 

de  Québec. 

1675  (16  août)  Bénédiction  de  l'église  do  N.  D.  de  Bon- 
secours  à  Montréal. 

1634  (6  nov.)  Erection  du  Chapitre  de  Québec. 
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1688 


]693 


1700 

1708 
1713 


]7e-2 

]7:>7 
1748 


]7ô9 

1772 
1776 
1795 

IbOO 

1816 
1825 

1826 
1836 

1841 


(25  janvier)  Mgr  de  Laval  s' étant  retiré  pour  cause 

de  sauté,  Mgr  de  St-\  allier  est  nommé  évêqno  de 

Québec. 
(1er  avril)  Les  liécollets  cèdent  leur  établissement 

pour  eu  faire  uu  hôpital  général  et  s^établissent  eu 

ville. 
(12  janvier)   Mort  de  la  sœur  Bourgeois,  à  l'âge  de 

80  ans. 

(6  mai)  Mort  de  Mgr  de  Laval,  à  l'âge  de  86  ans. 
(18  août)  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  en  1705, 

Mgr  de  St-Vallier  revient  dans  sou  diocèse  après 

une  captivité  de  huii  ans. 
Divisicm  du  Canada  en  82  paroisses. 

(25  au  2G  déc.)  Mort  do  Mgr  de  St-Vallier. 
Travaux  do  restauration  à  la  Cathédrale  do 


Québec,  achevés  le  15  novembre. 

(22  juillet)  La  Cathédrale  est  incendiée  par  une 
bombe,  pendant  le  siège. 

(3  déc.)  Dernière  assemblée  du  Chapitre  do  Québec. 

Le  collège  des  jésuites  est  transformé  eu  caserne. 

(6  sept.)  Incondie  de  l'église  et  du  (H)uvent  de» 
Ré;*ollets. 

Les  biens  des  jésuites  sont  confisqués  par 

l'Etat. 

(18  déc.)  Incendie  de  l'église  St-Uoch,  à  Québec. 

(14  déc.)  Translation  du  cœur  de  Mgr  Plessis  à 
Péglise  St-Roch,  Québec. 

(17  janvier)  Erection  du  diocèse  de  Kingston. 

(28  fév.)  Etablissement  de  l'œuvre  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  à  Québec. 

(31  mai)  Erection  du  diocèse  de  Montréal. 

Erection  du  Chapitr*»  de  Montréal. 
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1841 

(t 
184i: 

184-2 

1644 

1647 

(k 

1851 
1852 

é  i 

<< 

1854 
1856 

1863 
1867 

1868 


1870 


Anivéo  dos  Ohbiis  à  Montréal. 


<< 


((îoc.t.  )  M^l•  l'évêquo  <lo  Niiiicy  (Fi'iiaoo)  élève  une 
(Moix  Hiir  la  ir»(nitai;iHî  «lo  St-IIilaiio, 
(17  dec. )  Ciijcti»»!!  du  «liocèso  do  Toronto. 
(2  juin)  Retour  à  Quéhec  des  jésuites  qui  avaieu^ 

quitté  le  Canada  eu  17(;4. 
(11  août)  Arrivée  à  Québec  des  frères  de  la  Doc- 
trine Chrétienne. 

Erection  «îe  l'archidiocèso  <le  Québec. 

(16  avril)  Erection  du  Vicariat  npostolique  de  la 
Rivière  Rouge. 

(Il   juin)   Arrivée  à   Montréal  des  sœurs  du    Boa 
Pasteur. 
(30  juillet)  Erection  du  diocèse  d'Ottawa. 
(31   juillet)   Arrivée    dos  clcivs  do    SL-V'iateur,   à 
J(»liette. 

Premier  c  »uci!i'  <i.'  Q  u''»  c. 

Ereclioti  d(»la  Provinc»'e(v'lé<iastiquo  d'Halifax. 

(8  juin)  Erection  du  diocèse  de  St- Hyacinthe. 
(8  juin)  Erection  du  dio«*.ès«î  «les  Trois-liivières. 

TJeiiJcicme  concile  de  Québec. 

(17  fév.)  Erection  du  diocèse  do  Iliiniiltou. 
(21  rév.)  Erection  du  di(>cèso  de  London. 

Troisième  c^mcile  de  Québec. 

(1.5  janvier)  Erection  du  diocèse  <lo  Riinouski. 

Quatrième  concile  de  Québec. 

(10  fév.)  Départ  pour  llune  du  premier  détaclie- 
meut  de  zouaves  ['ondficaux  canadiens  au  nombre 
do  13.3  hommes. 

(30  avril)  Mort  de  Mgr  C<)ok,  évêque  des  Trcns- 
Kivières. 

(6  uov.)  Retour  à  Moutréal  des  210-zouavea  &Lta 
prisonniers  au  siège  de  Rome. 
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Cinquième  (MHicilo  «le  Qnéhcc. 


1873  

1874  (8  fév.)  Mort  «le  Aigi  (jlnimirs,  évè  [ini  irOtijuvit. 
**     (Kîiioûl)  Ki('i';iuii  (lu  .lii».-è^c  «1'  ShtMlM<»oko. 

1875  Mort  il(î  Miif   Cli.uli  •*    Tj:\n)f|no,   évequo  de 

St-IIyacintlio. 

1876  (2()  juillet)  M.Mt  a<>  Mgr  C»niiioly,  arclievêque  d'Ha- 

lifax. 

1878  (28  mai)  Eroction  du  diocèse  de  Cliicoutimi. 
"     Sixième  concile  de  Québec. 

1879  (l  août)  Mort  .subite,  à  Québec,  de   Mgr   O'Brieu, 

évêque  de  Kingston 

1880  (25,  26  et  27  juin)   Premier  congrès  catlioliquo,  & 

Québec. 

1881  (7  avril)  Arrivée  des  Trappistes  »  Oka. 

*'     (20  avril)   Béuédictiou   de  Téglise  de  N.   D.   de 

Lourdes,  h  Montréal. 
"     (9  juin)  Incendie  de  l'église  et  du  presbytère  da  fau  - 

bourg  St-Jeau. 

1882  (17  avril)  Mort  de  Mgr  Hanaan,  archevêque  d'Ha- 

lifax, à  l'âge  de  62  ans. 
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Institutions.  Fondateurs. 

1635  collège  des  jésuites  à  Québec.  Marquis  do  Gamache» 

16Î39  Ursuliues  do  Québec Mme  do  la  Peltrie. 

''    Hôtel-Dieu  de  Québec Duchesaod'Aignilloa 

1644  Hôpital  do  Montré^U Mlle  Manco. 

1653  Congrégation    de    N.  -  D.    à 

Montréal Sœur  Bourgeois. 

1663  Séminaire  de  Québec Mgr  do  Laval. 

1689  Sœurs  do  la  Cougrégation  à 

Québec Mgr  d»;  St-Vallier. 

1693  Hôpital-Général  do  Québec...  Mgr  do  St-Va!lier. 

1694  Hôpital-Général  do  Montréal.  Les    Frères   Cbaron, 

LeBer  et  Frodin. 
1697  Ursulinos  d<'s  Trois-Rivières..  Mt;r  do  St  Vallier. 
1747  Couvent  dos  sœurs  Grises  do 

Montréal Madame  d'Youville. 

17t)7  Collège  do  Montréal M  Ciiratoau.sulpicicu 

1804  Séminaire  do  Nicolet M.  Brassard,  curé. 

1811  Collège  McGill  do  Montréal..   lion.  James  McGill. 

1812  Collège  St-Hyacintho M.  Gironanl,  cnré. 

1824  Collège  do  Sto-Thérèsc M.  Uuclianne,  curé. 

'*     Collège  do  Chambly M.  Mignault,  curé. 

1827  Collèçro  do  Sto-Anne  la  Poca- 

«••itière M.  Paiucliaud,  curé. 
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** 


1832 

.    1837 

1842 


Collôge  <lo  l'Assomption 

Ecoh's  clirétieiiDos  à  Montréul. 
C«»uv('iit  <lu  Sacré-Cœur  à  St- 

Jacques  r Achigan 

Ecoloâ   do    hi   lioctriuo   ciiré- 

tieuue  à  Québoc 


M.  Labelle,  curé. 
Siilpiciens. 

M.  Mercier,  curé. 

é, 

M.  Baillargeon^curé* 


1843  Higli-School,  Québec 

Dr  Cooke. 

''! 

"     Sœura  du  Saint  nom  do  Jésus 

'EURS. 

et  Mario  do  Longueuil . . . . . 

M.  Brassard,  curé. 

i 

jramache» 

"     Bisliop   Collège  do   Lennox- 

4 

Poltrie. 

villo 

L^Evêquo  MouQtaiOi 

'f 

Aignilloa 

1844  Lo  Bon  Pasteur,  Montréal 

Mgr  Bourget. 

• 

**     La  Providence,  Montréal .... 
"     Sœurs  do  la  Congrégation,  Si- 

Mme  E.  Gamelin. 

;euis. 

Roch,  Québec 

Mgr  Signai. 

rai. 

1846  C<dlège  do  J<dietto 

lion.  B.  J(diette. 

1847  Collège  d'Ottawa 

Mgr  Guigues. 

rallier. 

"     Collège  Masson,  Terrebonne.. 

Madaino  Masson. 

/"allier. 

"     Pères  Ste-Croix,  à  St- Lau- 

,i 

CharoQ, 

rent  do  Montréal 

M.  St-Gerinaiu,  curé                      j 

II 

i'rodin. 

**    Frères  de  St-Josepli  et   Sœurs 

ifi. 

m 

m 

rallier. 

de  Ste-Croix 

M.  St-Germain,curé                    Si! 

1 

■ 

1848  Sœurs   de   la  Miséricorde  do 

;ii|; 

'ouvillo. 

Montréal 

Mgr  Bouiget. 

V' 

siilpicicn 

"     Sœurs  Grises.  Québec 

Mgr  Turgeon.                                   j 

1 

1,  cnré. 

1849  Collège   Ste- Marie   de    Mont- 

! 

Vi 

McGill 

réal  

KIl.  PP.  Jésuites.                         5i| 

,  ctiré. 

1850  Bon  Pasleiir,  Québoc 

Mgr    Baillargeou    et                    ^ 

le,  curé. 

.M.  Muir. 

t,  curé. 

*'     Collège  de  Kii^aud 

Kév.  M.  Desautels.                       .^é 
Séminaire  do  Québec.                        1 

i 

1852  Université  Laval 

1 

1(1,  curé. 

**     Collège  de  Sherbn»(>ko 

llév.  A.  E.  DufVesne                        ■ 

p 

ri 
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18 'H  Rcaui'H  (lo  la  Piôsontit'um  <lo 

MMrit*  à  St-IIyacintlm ^[:J;l•  Piiiico. 

"     Sœurs   lU}    la    l*rô«i(Mit;iti(>n   î\ 

Shî-.Miiio  (1h  Moiiiioir Lo  (J.  Vi<*îiir(j(îr«»vi(!r 

'•     Collège  lio  Sa>-Miuio  ile  Moii- 

iioir Le  (J.Vicairo  Crcvier 

**     CoUèi^d  do  Lévis llév.  M.  Déziel,  curé. 

1854  Collège  «les  Troia-Rivièros.. .   Mgr  Cooko. 

*•     C.»llèg(Ml(5  lliiiKniski llév.  M.  Lapointe. 

1650  Sœurs  do  Jésus -Mario  h  St- 

Josepli  de  Lévis. M.  llouthior,  curé. 

1857  Ecoles  Nonn.iles Hou.  M.  Chauveau. 

I8.')8  Eiroio  d'Agriculture Collège  Sto-Auue. 

*'     Religieuses  du  Sacré-Cœur,  au 

Sault  au-Itéc<dlet Mgr  Viuet. 

*'    Collège  St-Micliel Rév.  M.  Fortipr. 

1862  Trappistes  du  towuship  Laii- 

geviu ' 

18G3  Séminaire  de  St-Goruiaiu   do 

Riiiu>uski Mgr  Langeviq. 

"     M<»nastère  du  Précieux  Sang, 

»\  St-Hyaciuthe .•  Mlle  Caouettç. 

1867  Frères  de  la  Charité,  h  Mout- 

réal M.  Berthelet. 

1875  Communauté  des  Carmélites, 

à  Hochelaga Mgr  Bourget. 

1881  Etablissemeut  des  Tropistes  îi  Oka. 

1882  Les  Ursuliues  établissent  un  couvent  au  Lac  St-Jean. 
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GOUVERNEURS. 


Domination  française. 


-Du  Champlaiu  (Samuel). 
-Do  Cliamplaiii  (Samuel)  2e  fois. 
-De  Chdteaufort*  (Marc  Autoiue)  ad. 
-De  Moiitmaguy  (Ciiarles  Iluaut). 
-  D'Ail itiboust  (Louis  (le  Coulouge.) 
-De  L.-mzoïi  (Joan). 
-De  Lauzon-Vhnrvy  (Charles)  ad. 
D'Aillehoaat  (Ls  de  Coulouge)  ad. 
-D'Argeiisoii  (Pierre  Voyer,  vieomf*). 
-D'Avaugour  (Pierre  Dubois,  baron). 
-Saffray  de  Mésy  (Augustiu,  chevalier). 
-De  Conroelles  (Daniel  de  Réiny). 

-De   Frontenac  (Louis   de    Buade,  comte   d* 

Pallnau  et). 
-Do  la  Barre  (Le  Fèbvre). 
-De   Deuonville   (Jacques  René   de   Brisay, 

marquis). 
-Do   Frontenac  (Louis  de   Buade,  coujte  de 

Palluau  et). 
-De  Callières  (Louis  Hector.) 


Les  noms  des  administrotears  sont  écrits  eu  italique. 


De 

l()Od 

i()21> 

i(i;j;3 

1G.15 

I(>35 

1636 

\hm 
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l(  ).-)() 

iniH 

I6.")7- 

h\:i7 
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I»>.ÏH 
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IGiia 
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J685. 
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1681)- 
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1093 

1098 

1703- 
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1703  1725 — Do  Vaiidreuil  (Pliilippo  «1«'  lîigiiiul,  nuiKjuirt) 
1725  I72(> — De  Longncuil  (Clutilcs  [.cMnyni»  buion)  ;i.l. 
I72f»  1747 — Beanharnois  (Cliarlos,  marquis  <1p). 
J747  1749— La   Gaîîisannnière    (RoIIhikI   Michol    B^rrin 

cointu  «lo)  ii<i. 
1741)  I7r)2 — La  J<>ii(|iiièro    (Jac(Hioa  Pierre  ilo  Tafiiiuel» 

marquis  <le) 
1752 — Longueuilfils(C]\nY\oa  LeMoync,  baron  clo)ii.l. 

1752  1755  — Duqnosiio  (L)(î  Monnovillo,  marquis). 
1755   I7H0— Vainlroiiil  Cavagtial  (Piorrodo  Rigaii<l,  mar- 
quis «le). 


Do 

I7()0 
I7(>3 

I7<i<> 
V7rt 
178(5 
17î>ri 

i;'jy 

1605 
1807 

1811 

1815 

131G 
1818 
1819 


i7<i;j- 

i7(;()- 

1778  - 

1780- 

1791)- 

1799- 

\6()ô- 

1807- 

1811- 

1811- 

1815- 

1816- 

1816 

1818- 

1819- 

1820. 

J820- 


Domination  an:;lais8 

-Amlierst  (J('ffr<^y,  l<»nl). 

-Miirray  (lionora)»!!)  James). 

-Irving  (i^anliis  îimiJiiis)  ad. 

-Carlt'toii  (sir  Guy,  pins  tard,  lord  Dorchester). 

-Haldimaiid  (Frederick). 

-Doreliester  (sir  Guy  Carleton,  lord). 

-Prescolt  (R(d)ert). 

-Milites  (Robert  Sbore). 

■Dunn  (honorable  Thomas)  ad. 

-Craig  (sir  James  Heury). 

-Dunn  (honorable  Thomas)  ad. 

-Prévost  (sir  George). 

-Drummond  (sir  Gordon)  ad. 

-  Wiîson  (John)  ad. 

-Sherbrooke  (sir  John  Coape). 

-Richmond  (Charles  duc  de.) 

-3fonÂ;  (honorable  James)  ad. 

-iTaiftond  (sir  Peregriae)  ad. 
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I  -2  ) 


1811 
iéU 
18  4M 
I8l.> 
1817 
I8r)4 

18(il 


\<V) 

I  ■<;{:» 

i  8;J8. 

I8.i8. 

1  sJi 

I8J.) 

Ml! 

1841 

184^ 

I84;l 

l.'}4.'> 

1847 

1851 

I8(>l 

I8li7 


—  Djilhoiisio  (Goorge  comte  de). 
-Kempt  (sir  Jamos)  u<I. 

— Aylinrr  (hiinui  Miithow  Withworth), 
— Gostoiil  (Ai'cliil)iil(l,  comte  Je). 

—  Colborne  (Av  John)  Ail, 

—  Diiiliiim  (J>»lm  Goorgo,  comte  île). 
-ColWonio  (î*ir  J»>lui) 
-.Syil(Mili;iin  (L>nl). 

—  Clitherowe  (.Jolm)  ml. 
—Jackson  (sir  KicliurJ  Uowiies)  ad. 

—  B.iiçot  (sir  Cliiirles). 

-Motciilf  (birou  Chas.  Thoophilus). 
— C.itlicart  (Cliiirles  Murniy,  comte  do). 

—  KIgin  (James,  comte). 

— Ilf'ad  (sir  Kdmuml  Wallcor). 

— Moucit  (Ciiiirlos  Staiiloy,  vicomte). 


I 


Confédération 

18n7  l8G8—MoM('.k((:iiarl(îs  Stanley,  vicomte). 
18ti8  \^7'2 — Lisgar  (Jolm  Yoimg,  baron). 
187*2   1878— Dutt'eriu  Frederu;  Temple,  comte). 

id7ci  Lorue  (Henry-Douglas-SutUerlaud-Campbtl) 

marquis  de). 

Lieutenants-Gouverneurs  de  la  province  de 

Québec 

l?G7  187.'3— Belleau  (sir  Narcisse  Fortuuat). 

1873  1876-Carou  (Hon.  René  Edouard). 

1876  1879— LetelUer  de  St-Just  (llou.  Luc)^  ' 

J879  Robitaille  (Hon.  Théodore). 
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PARLEMENTS  CANADIENS 


Parlements  canadiens 


m 


Bas-Canada 

1  Dul7  Décembre  1792an       7  Mal 179tj 

2  ''   24  Janvier..  17^7  ''      26  Mai 1800 

3  ^'     8  Janvier...  1801  *'        2  Mai 1804 

4  "     9  Janvier....  1805"       14  Avril 1805 

5  •'     9  Avril....  1801)  "      15  Mai 1809 

(i  "    'ZJ  Janvier..  1810  "      26  Février 1810 

7  "    12  Décembre   1810"      17  Mars 1814 

8  "    21  Janvier..   1815^'      26  Février 1816 

9"    15  Janvier..   1817  "        9  Février 1820 

10  -    li   Avril 1820'*      24  Avril 1820 

11  "  14  Décembre  1820"        3  Mars 1824 

12  "  8  Janvier..    1825  *'        7  Mars 1827 

13  "  20  Novembre  18^7  '*      30  Août 1830 

14  "  27  Janvier..   1831  "      18  Mars 1834 

15  "  21  Février..   1835**     26  Août 1837 

SUSPENSION  DE  LA  CONSTITUTION 

Canada-Uni 

1  Du     8  Avril 184 1  au  23  Septembre 1 844 

2  "  12  Novembre  1844  *'      6  Décembre 1847 

3  "  24Janvier..  184S  "      6  Novembre 1851 

4  "  24  Décembre  1851"    23  Juin 1854 

5  "  10  Août 1854"    28  Novembre 1857 
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0  Dm   l3Janvier..    I858au   18  Mai 18(11 

7  ''    15  Juillet....    I8G1  ''     1'^  Mai l8o3 

8  "    i:3A«.ût 18G8'*     15  Août.. 1860 

Confédôration  (Parlement  fâdôral) 

1  Du  24  Septembre.  1 807  an     8  Juillet 187:2 

2  "     3  Septembre.  1872  '•      2  Janvier 1874 

3  "  21  Février...  1874  "     17  Août 1873 

4  '*  19  Février...  1871)  ''    20  Mai j882 

Province  de  Québec- 

J  Du  27  Décembre.  18G7  au  24  Décembre   1870 

2    ''    7  Novembre.  1871    ''    23  Février 1875 

3''    4  Novembre.  1875  "      9  Mars 1878 

4  "    9  Juin 1878"    30  Juiu 1881 

5  "    8  Mars 1882'* 
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MINISTÈRES  CANADIENS 


MINISTÈRES  CANADIEirS 


m 


'i'   -A 


lii 


■i 


1841 

1842 

1843 

184fî 

1847 

1847 

1848 

1851 

1854 

1855 

1856 

1857 

1858 
n 

1862 
1863 
1864 
1865 


1867 
1873 

1878 


Canada-Uni 

13  février)  Draper-Ogdeu. 
16  sept.)  Baldwin-Lafoutaine.  - 
12  déc.)  t)»*aper-Viger. 
|8  juin)  Draper- Papinean. 

29  mai)  Sherwood-Papineau. 
8  déc.)  Sherwood. 

11  uiar^)  Lufoutaiire-Buldwiu. 

28  oct.)  Hiucks-Moriu. 

1 1  sept.)  McNab-^I(triti. 

27ja«v.)McNab-Ta(rhé. 

24  mai)  Taché-Mc Donald,  (J.  A.) 

26  uov.)  McDt)uald,  (J.  A.)-Cartier. 

2  août)  )jrowu-Duiioii. 

6  août)  Cartier- Me  Donald  (J.  A.) 
24  mai)  McDonald  (J.  S.)-Sirotte. 

16  mai)  McDonald  (J.-S.)-Dorion. 

30  mars)  Taché-McDonaid  (J.  A.) 

7  août)  Belleau-McDouald  (J.  A.) 

Confédération  (gouvernement  fédéral) 

1er  juillet)  McDonald  (J.-A.)-Cartier. 
1er  juillet)  McDonald  (J.  A.)-Laugevia. 
7  nov.)  McKenzie-Dorioii. 

17  oct.)  McDoniUd  (J.  A.)'Laugevin. 


trp 


MINISTÈKES  CANADIENS 


Province  de  Québec 

1867  (15  juillet)  Hou.  P.  J.  0.  Chauveau. 

1873  (27  fév.)  IIou.  Gedéou  Ouïmet. 

1874  (22  sept.)  Hou.  Charles  B.  DeBoucherville. 

1878  (7  mars)  Hou.  Heuri-Guslave  Joly. 

1879  (31  octobre)  Hou.  J.  Adolplio  Chapleau. 
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ABCHEVËaUES  ET  ËVfiaïïES 
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Québec 

(Erigé  en  diocèse  le  \er  octobre  1674) 

1658- -  Mgr  de  Laval-Moatmorency,  Vicaire  Apostolique. 
1674 —  1er  Evêque  Mgr  de  Laval- Mou tinorency. 
ia83—  2  ''       Mgr  do  St-Vallier. 

1728 — 3  '        Mgr  (le  Moniay. 

1734_  4  "       Mgr  Dosquet. 

1740—  5  "       Mgr  do  L'Aube  Rivière. 

1741—  6  ''       Mgr  de  Pontbriaiid. 

17ij0 — Vacauce  du  siège.— MM.  Briaud,  Perrault  et  de 

Moutgolfior,  vicaires  capitulairoa. 
I7(>G —  7  Evêque  Mgr  Briaud. 
1734_  8        •'       Mgr  d'Esglis. 
1788—9        "       Mgr  Hubert. 
I7î>7_-10        "       Mgr  Deuaut. 
1806—11         •'        Mgr  Plessls. 
182.)-12        ''       Mgr  Paact. 

{Eriffé  en  archidioccse  le  12  juillet  1844) 

1844 —  1er  Archevêque  Mgr  Siguaï. 
1850—  2  "  Mgr  Turgeon. 

1867—3  *♦  Mgr  Baillargeon.  • 

1870—  4  •*  Mgr  Taschereau. 
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Kingston 

{Erigé  en  dioclse  le  11  janvier  1826) 

1826—  1er  Evêque  Mgr  McDonald. 

1840—  2          ''        Mgr  Gaulin. 

1857—  3          '<        Mgr  Plielaii. 

1  ' 

1858—  4          '*        Mgr  Horjiu. 

1875—  5          *'        Mgr  O'Briea. 

1880—  6          "        Mgr  Cleary. 

1829- 
1837- 
1860- 


Charlottetown  (I.  P.  E.) 

{Erigé  en  dioche  en  1829) 

1er  Evêque  Mgr  McEachern. 

2  *'        Mgr  xMcDouald. 

3  "        Mgr  Mclutyre. 


1836- 
1840- 
1876- 


Montreal 

{Erigé  en  diocèse  le  31  mai  1836) 

1er  Evêque  Mgr  Lartigue. 

2  "         Mgr  Bourget. 

3  **        Mgr  Fabro. 


1842- 
1850- 
1860- 


Toronto 

{Erigé  en  diocèse  le  17  décembre  1841) 

1er  Evêque  Mgr  Power. 

2  "       Mgr  DeCharbounel. 

3  "        Mgr  Lynch. 


{Erigé  en  archidiocèse^  le  20  mars  1870) 
1870 —  1er  Archevêque  Mgr  Lynch. 
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1843 

J852- 

18C0- 


Saint-Jean  (N.  B.) 

{Erigé  en  diocèse  le  30  septembre  1842) 

Jer  Evêque  Mgr  Doll  ird. 
Mgr  CouuoHy. 
Mgr  Sweeuey. 


2 
3 


II 

il 


Halifax  (N.  E.) 

{Erigé  en  diocèse  en  1842) 

1842—  lor  Evoque  Mgr  Walsli. 

{Erigé  en  archidiocèse  en  1853) 

lor  ArclievêqiiH  Mgr  Walsh. 
Mgr  ComioUy. 
Mgr  Hauuaii.  * 

Mgr 


1853 
1859 

1877 
1882 


2 
3 
4 


Aricliat(  N.  E.) 

{Erigé  en  diocèse  fe2\  septembre  1844.., 

1844—   lor  Evôqiio  Mgr  Fiasor. 
1852—  2  ''       Mgr  M/'KiniioM. 

1877—  3  '•       Mifr  CMincron. 

Ottawa 

{Erigé  en  diocèse  le  30  Juillet  1847) 

1848 —  1er  Evêque  Mgr  Giiigues. 
1874-   2  '•       Mgr  Duhamel. 

lie  de  Vancouver  (C.  A). 

{Erigé  en  diocèse  en  1847). 

1879— 3e  Evêquç,  Mgr  J.  S.  Bloudel. 
*  Mgr  Hannan  est  décédt  le  16  avril  1882. 
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1847 
1853- 


Saint-Boniface  (Manitoba) 

{Erigé,  en  diocèse  en  1847) 

h'f  EvAijiic  Mjrr  Provanclier. 
1         "         Ms?i  T;.clié. 


(  Erigf  en  archidioche  le  22  septembre  1871) 
1871 —  1er  Archevêque  Mgr  Taché. 

S -Hyacinthe 

{Erigé  en  diocèse  le  H  Juin  1852) 

1er  Evêqne  Mgr  Prince. 

Mgr  Luroque  (Joseph). 
Mgr  Laroque  (Charles), 
Mifr  Moreau. 


1852- 

1860- 
1866- 
1875- 


(( 


3 
4 


(( 


1852 
1867- 


Trois-Rivières 

(Erigé  en  diocèse  le  8  Juin  1852) 

1er. Evêqne  Mgr  Cook»-. 
2  ♦'        Mtfr  Laflèche. 


185G- 
1874- 


1867- 


Hamilton 

(Erigé  en  diocèse  le  17  février  1856) 

1er  Evêque  Mgr  Farrell. 
2  ^'       Mgr  Crin  non. 

London 

(Erigé  en  diocèse  21  février  1856) 

2Evêqae.Mgr  J.  Walsh. 


Chatham  (Miramichi  N.  B. 

(Erigé  en  diocèse  le  8  mai  1860) 
J860 —  1er  Evêque  Mgr  Roger. 
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Rimouski 

{Erigé  en  diocèse  le  \5  Janvier  1867) 

18G7 —  1er  Evêque  Mgr  Laugovin. 

St-Albert  (Nord-Ouest) 

{Erigé  en  diocèse  le  22  septembre  1871). 

1871~ler  Evêque  Mgr  Graiidiu. 

Sherbrooke 

(Erigé  en  diocèse  le  16  août  1874) 

1874 —  1er  Evêque  Mgr  Racine  (Antoioe). 

Chicoutimi 

{Erigé  en  diocèse  le  28  mai  1878) 

1878 —  1er  Evêque  Mgr  Raciue  (DomiDique). 

Athabaska  CRivière  McKenzIe) 

{Erigé  en  vicariat  apostolique  en  1862). 
^862 — Mgr  Faraud  (vicaire  apostolique) 

Victoria  (Coiombie  Anglaise) 

{Erigé  en  vicariat  apostolique  le  14  décembre  1863). 

1863 — Mgr  D'Herboniez  (vicaire  apostolique). 

Sault  Ste-Marie  (Canada3Septentrional) 

{Erigé  en  vicariat  apostolique  le  25' Janvier  1874). 

1874 — Mgr  Gainot  (vicaire  apostolii]^e). 
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RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


SUPERFICIE  ET  POPIJLATIOK 


(D'après  le  recensement  de  1881 J 


Provinces. 


Ontario 

Québec 

Nouvelle-Ecosse 

Nouveau-Bruiiswick 

He  du  Prince-Edouard 

Manitoba 

Territoires  du  Nord-Ouest. 
Colombie  Britannique 

Grand  total 


Superficie. 
Milles,     i  Kilomètres 


101,733 

188,688 

20,907 

27,174 

2,133 

123,200 

2,665,252 

341,305 


3,470,392 


263,473 

488,6,6 

54,146 

''^0,378 

5,.'>24 

319,075 

6,902,721 

883,944 


8,987,937 


Population. 


1,923,228 

1,359,05.7 

440,0/2 

321,233 

108,891 

65,954 

56,446 

49,459 


4,324,810 
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(Diaprés  le  recensement  de  1881 J 

Capitale —Ottawa 27,412  habitante. 

IProvince  d'Ontario  (Haut— Canada) 

Capitale— Toronto 86,4 1 5  habitanti. 


Villes  principales..  < 


Hainilton 3.5,96 1 

LoihIou J  9,746 

Kingston 14,091 

Gudpli 9,616 

Sainte-Catlierine.  9,'>M 

Brantford 9,516 

Belleville 9,890 
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Province  de  Québec  (Bas-Canada) 

Capitale— Québec 62,446  habitant*. 

r  Montréal 140,747 

Trois-Rivières...  9,296 

Lévia 7,597 

Villes  principales..  {  Sherbrooke 7,227 

Sorel 5,791 

St-Hyacinthe. . . .  5,321 

^St-Jeand'Iberville.  4,314 
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Nouveau— Brunswick 

Capitale  -Fredericton 6,218  habitanU- 

CSt-Jean 2(Î,I27         *' 

Villes  principales..  <  Portlaud 15,22(>        *' 

fMouctoii 5,(KJ2        *' 

Nouvelle— Ecosse  (Acadie) 

Capitale — Halifax 3G, lO!)  habita tits. 

-,.,,        .    .    ,       S'I'ruro.. :j,4()l        '• 

Villes  pnucipalos..  ^  pj^^^^,, y^^^^         ,, 

Ile  du  Prince— Edouard 

Capitale — Cbarlottetown II ,485  habi tauts. 

Ville  principale.. -[  Georgetown J,I18        *• 

Manitoba 

Capitale— Winuipei; 7,935  habitants. 

Ville  principale..  ^  St-Bouiface 1,283        '' 

Colombie  Britannique 

Capitale—  Victoria 5,925  habitants. 


labitauts. 
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11% 


STATISTiaUE  ECCLÉSIASTiaUE. 


II. 


B..'    ^ 


m 


|V 


1 

1 

f 

il  •' 

1 

1 

'•1.   : 
i 

DIOCÈSES. 

** 

■  ^j 

2 

1 

27 

-4-1 

:ui 
4:io 
i:i5 

140 

87 
42 

:i9 

51 

108 
50 
5() 
1() 
M 
51 
40 

:{o 

tiO 
15 
32 

il 

X 

3 
3 
2 
2 
1 
1 
1 

2 
1 

.... 

2 

1 

.S  ** 
•A  ^ 

l'rovince 

(le           ' 

'  (^uébee 

Montréal 

L«^R  Trois- Rivières 

St-Hvaeinthe 

1()4 

290 
83 
(>4 
95 
44 
38 
80 
71 

106 
77 
45 
28 
85 
78 
84 
52 
19 
22 
5() 

85 

200 

50 

3(» 

(^IM'bt'C. 

Kinionski 

2(> 

Slierbrooke 

Cbieoutinii 

11 
14 

Province 
d'Ontario.   ' 

Kinjïston 

Toronto 

Ottawa 

Huïnilton 

L  iiOiidon 

10 
12 
30 
12 
7 

Sanlt  Stf-M 
Nouvelle-     i 
iM'osse.       > 
Nouveau-     \ 
Hrunswiek  ( 
Manitoba — ^• 
Vie.  apostoli 
lie  du  IViiUM 

arie 

Hîilifax 

Ariehat 

St-Jean 

4 
H) 

H 
9 

Cbathani 

10 

»t-Albert  et  St-Honiface. 

qu(;  d'Artliabaska 

'-Edouard 

9 

19 

4 

Totaux 

179:i 

1581 

545 

*  Dsuiis  la  liste  des  évoques  sont  comitris  les  évoques  titulaires  et 
les  évoques  in  partibua  injideUum. 
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Le  1  novembre  1881  ou  comptait  5,935 bureaux  de  poste 
dans  toutes  les  provinces  de  la  Confédération,  savoir  :  îi 
Ontario  2,493  ;  à  Québec  1,147  ;  au  Xtuiveau-lirunswick 
802  ;  î\  la  Nouvelle-Ecosse  1,037;  dans  l'île  du  Prince- 
Edouard  237  ;  au  Manitoba  145  ;  dans  la  Colombie  I5ii- 
tannique  59  ;  sur  le  territoire  du  Nord-Ouest  10  j  à 
Keevvatin  5. 

Le  nombre  total  des  lettres  expédiées  pendant  l'année  a 
été  de  50,423,000  sJir  lesquelles  2,253,000  ont  été  enregis- 
trées, et  celui  des  rartes  postabjs  de  9,(j40,OUO. 

IJi  ffranchissement  des  îettresj  qui  est  obligatoire,  coûte 
par  demi  once  *  (14  grammes  10  centigrammes)  : 

Pour  toute  la  Confédération 3  centins  (15  centimes). 

Pour  les  Etats- Uni- 3  centins  (15  centimes). 

Pour  tous  les  p.iys  d'Europe 5  centins  (25  centimes). 

Pour  la    localité    d'où    elles   sont 

expédiées I  centiu    (5    centimes). 

Dans  le  cas  d'insuitisance  de  paiement,    un    excé<iant 
|(ie  6  centins  par  demi  once  est  exigé. 

Pour  les  lettres  chargées  (registered),  outre   l'atlVancliis* 
Isei.neut  ordinaire,  l'excédant  à  payer  est  île  : 

Pour  le  Canada.. 2  centins  (10  centimes), 

iPoar  l'Europe 5  centins  (25  centimes). 

|Pgur  les  Etats-Unis 5  centins  (25  centimes). 

"  L'uncc  équivaut  à  28  grnniuu'H  38  ce iitiv:runmu':4. 
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Les  Cartes  postales  coûtent  : 

Pour  le  Canada 1  contiu  (5  centimes). 

Pour  l.is  pays   d'Europe  et  les 

Etats-Unis 2  ceutins  (1 0  centimes.) 

Les  journaux  quotidiens,  bi-liebdoinadaires,  trihebdo- 
niadaires  et  bebdoinadaircs  sont  francs  de  port  *  dans  toutes 
les  provinces  de  la  confédéiation  canadienne,  quand  ils 
sont  expédiés  du  bureau  de  publication  aux  abonnés  ou 
aux  marcbands  de  journaux. 

Les  revues  et  les  journaux  qui  ne  se  trouvent  ])as  daus 
une  des  catégories  plus  baut  mentionnées,  paient  : 

Pour  le  Canada,  Terreneuve, 
les  Etats-Unis  et  la  Grande- 
Bretagne  (quand  ils  sont 
envoyés  dans  ce  dernier 
pays  par  la  malle  cana- 
dienne)   1   centiu  (5  centimes)   par 

livre. 
Adressés  par    toutes  autres 

personnes 1  centin  par  4  onces  ou  i 

centiu   pour   moins  de 
1  once* 
Pour  les  pays  d'Europo,   y 
compris    la     Grande-Bre- 
tagne, s'ils  sont  expédiés 
dans  co  dernier  pays  par 

voie  de  New- York 2  ceutins  (10  centimes)  par 

4  onces. 


ï; 


*  La  loi  qui  exempte  les  Journaux  des  frais  de  port  a  pris  effet  le  ler 
Juin  1883. 
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Les  Livres  paient  : 
Pour  le  Cauada  *  les  Etats-Uuis 
et  Terreueuve  (le  Daquet  de  pas 
pins  de  5  livres)      1  ceutia  par  4  ouces. 


Pourl'Augleterro  (pas  pins  de  cinq 


liv 


rcs). 


I 


centiii  par  J  ouces 


Les  échantillons  ne  doivent  pas  dépasser  coinine  liuiite 
de  poids,  Îi4  oiHU's  (li-î  1  liraniiiu's  12  centigraunnes)  pour 
le  Caua<l<i  ;  .^  (»nc<'s  (l'27  gr;mi.  4  (M'iitii^.)  ptiur  l(;s  Etats- 
Unis;  et  8J  «iiicos  (Xi-!8  grani.  I  contin  )  pour  l'Eu- 
rope, la  Grando-Mr(»tagn«' compris»  .  IIs{»aient: 
Pour  le  Canada  1   centin  (5  ceutiiues)  par  4   onces  (113 

graui.  52  centig.) 
Pour  les  Etats-Unis,  10  cents  (.';()  centimes.) 
Pour  l'Europe,  la  Grande-Bretagne  y  ccn. prise:  2ceutins 

(10  centimes)  pour  les  premiers  2  ouces  (5<J  gram. 

70  centig.) 
Pour  l(î  reste,  l  centins  (5  centimes)  par  2  ouces. 

Les  paquets  ne  doivent  pas  peser  plus  de  cinq  livres.  Ils 
ne  peuv(Mit  êtn;  adressés  que  dans  les  limites  du  Canada 
reniement,  (it  aux  taux  suivants  : 

Pas  plus  de  4  mices G  centins. 

Do  4  à  8  onces *^ 

Par  cliaque  4  onces  a«ldilionnelles. .     (i       *' 

Le  montant  des  sommes  déposées  aux  Btinques  d^éparfjne 
sous  le  coutiôh;  de  l'administration  des  Postes,  qui  sont  au 
nombre  de  304  pcmlant  lo  cours  de  raunëe  Iridl,  a  été  de 
$4,170,042. 

*  Excepta  pour  les  provinces  do  Manitnha — la  villo  <\f  Winnipeg 
«xceptéo — et  ihi  la  Coloinbio  pour  lusquelli^s  lu  puid»  ae  <iuit  piM  uzcé- 
<ler  deux  livres  et  trois  onces. 
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On  poui  tirer  dos  nuiudats  d'uiio  poste  sur  toutes  les 
autres  dans  les  limites  de  la  Confédération  pour  une  somme 
n'excédant  pas  $100.00  en  payant  les  droits  qui  suivent  : 

Jusqu'il  $4.00  (20  fr.)  2  centins  (10  centimes). 
De  $   4.00  à  10.00  (  20  à     50  fr.)     5  cent.  (    25  cent.) 


li 
il 
il 
II 


II 


) 


iO.OO  à  20.00  (  50  à  100  **  )  10 

20.00  i\  40.00  (100  à  200  ''  )  20 

40.00  à  00.00  (200  à  300  ''  )  î^ 

(JO.OO  à  80.00  (:i()0  îi  400  "  )  40 

80.00  à  100.00  (400  î\  500  "  )  50 

En  1879  le  cijiffre  de  ces  niandats  sur  la  poste  s'est  élevé 
à  $6,788,723.29  (38,855,422.51  frs.) 


"  (    50 

•'  (1.00    fr.  > 

<'  (1.50  cent.  ) 

"  (2.00     "  ) 


II 


(2.50 


li 


) 


TÊLÉCJUAPIIES 


TÉLÉGRAPHES 


Los  lignes  «le  télégraphe  caujulieniies  ne  eompteut  pas 
moins  tîe  Î35,()IM)  milles  de  lils  télégrai)hi([ues.  Elles  sont 
«lesservies  par  environ  1,800  bureaux  <pii  expédient  an- 
nuellement plus  do  i2, 000,000  de  dépêches. 

Le  tarif  des  dépéehes  télégraphiques  est  comme  suit  : 

Pour  10  mots 20  centins  (l  fr.) 

Pour  chaque  mot  additionnel .  I  centin  (5  centimes.) 

Mais  quand  les  distances  ne  dépassent  pas  douze  milles 
(10  kil.  308  m.)  ou  paie  : 

Pour  10  mots 15  centins  (0.75  centimes). 

Pour  chaque  mot  additionnel  1  centin  (5  centimes). 

L'expétliteur  u^i  rien  à  payer  pour  l'adresse  et  la  signa- 
ture. 


'V     *    • 


■"     t  ■•     ♦ 
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m 


m- 

m 


I 

'I',  ■ 

|v 


>;; 


Cour  SuprCme  du  Canada 

(8iège  à  Ottawa.) 

lion.  William  Johustou  Kitchie,  juge  en  chef. 

JUGKS  PUÎNÉS. 


Hoii.  Samuel  Henry  Stroiii;. 
Hon.  Télest»lu>re  Fonrnier. 


IFon,  Honri  Elz/raso.lierean. 
Hon.  William  Alex.  Henry. 


Hon.  John  William  Gnvnne. 


Cour  du  Banc  de  la  Reine. 

(Province  de  Québec.) 
Sir  Antoine  Ainié  Doricm,  jnge  en  chef. 

JUGKS    PUINES. 


Hon.  Sarnuel  C.  ^Fonk. 
Hou.  Ulric  Tessier. 

Hon.  L.'f.  G.  Jiahy. 


Hon.  'V.  K.  Ramsay. 
Hon.  Alexan<ler  ('niss». 


Sessions  de  la  Cour  d^ Appel. 

A  Montréal— tin  15  an  27  des  inois  «le  janvier,  mars, 
mai,  septembre  et  ii<»vembro. 

A  Québec— du  1  au  8  des  mois  do  février,  »nai,  octobre 
et  décembre. 
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(Vrovince  de  Québec). 
Les  fêtes  qui  tombent  à  des  dates  fi\<'S  sont  : 


('ircoiici.sioii (Ivijaiiv). 

K|»i|)h!uiit> (<i  juiivifi  ). 

AniKHK'iutiiiii (*«>.*>  iiiiiix). 

Aiiiiivt  rsaiii;    (lt>     ia 

Kfiiit* (iil  mai). 

St-l'it' nr  et  St  Paul.,  (-.il)  Juin). 


Aimivj'isainMir  laim» 

«laiiiation  ilt-  la  <  oii- 

<V-(i«'-t'atimi (h'i.juillft) 

Toiusmiiiit (l«'i'  iiov.) 

Iiiiiiia<'iili-<-('«)ii('«'|)ti()n  (H  il«''«'.) 

Noël (îir>  di'c.) 


Les  letos  légales  mobiles  sont  :  Lo  Mercredi  des  Gin- 
drcs  ;  U)  Vendredi- Saint  ;  b?  Litndi  de  Pdquefi  :  V As- 
cension ;  lu  Fête-Dieu. 

('«'S  fV'tt's  tomberont  \\n\  (bit«'H  ci-drssotis  indiqu«'«'s,  pon- 
(liint  les  vin^t  ann<'«'s  Kiiivantrs  : 


'       i- 
'il 

1     s 

< 

Mn-dvdi 

d.'s 
Crndn*«. 

Vendre- 
di Saint. 

Lnndi 

de 
IVoiues. 

Ascen- 
sion. 

Fête- 
Dieu. 

\  A-^m 

•^2  février 

7  avril 

K»  avril 

18 

mai 

8  juin 

IrtHti 

21i  mars 

2()  mars 

3 

t> 

24  nmi 

1H84 

27       '• 

11  avril 

14  avril 

22 

i( 

12Jiiin 

1^H5 

18       '' 

W     '' 

()     " 

14 

n 

4    " 

1HH() 

10    mars 

2:i    " 

2ti     •' 

3, 

uin 

24    - 

1^87 

2I{  b*vri»'r 

8     " 

11     " 

19 

nmi 

9    '• 

lH-!rt 

15       '^ 

:{0  mars 

10 

u 

31  nuii 

18H9 

(J    mars 

19  avril 

22     " 

:u) 

( 

20  juin 

189(J 

19  février 

4     " 

7     '^ 

15 

(( 

5    " 

1891 

11       " 

27  murs 

30  mars 

7 

u 

28  nmi 

1892 

2    nmrs 

15  avril 

18  avril 

2() 

a 

16    " 

189;i 

15  b'vrier 

31  mars 

3     '' 

11 

u 

1    '' 

1894 

7       " 

2:i     " 

20  mars 

3 

u 

24  nmi 

1895 

27       " 

12  avril 

15  avril 

23 

u 

13  juin 

189(5 

19      " 

'.\    " 

6     " 

14 

u 

4    '> 

1897 

\\    nmrs 

15     '^ 

19     " 

27 

«( 

17    - 

1898 

2:i  février 

8     " 

11     " 

19 

u 

9    " 

1899 

15      " 

31  mars 

3    " 

11 

(< 

1    " 

,    1900 

28      " 

13  avril 

16    " 

24 

•  l 

14    " 

1    IWI 

20      " 

5    " 

8    " 

16 

u 

6    " 

2(i() 


LOIS  SUR  LA   VKi'lW.  V.T  LA  CIIASSK 


»    ;• 


LOIS  SUR  LA  PÊCHE  ET  LA  CHASSE 


(Proriurf  de  Qnvhvc). 
Temps  pendant  lequel  ht  /têclie  et  la  cha^fic  sont  interdite:^. 

Pêche 

Ksprv.es  du  poisson.  Temps  de  hi  prohibition. 

t,  ^  pôclu»  Jiu  lll«'t  ....    Du  MI  iiiil'.;;,  iiii  l«M-  Mi;ii. 

\  m'clic  ;i  lii  lii;iu\. .    Du  h"*  M«|tt,  jui  Icr  mm. 

poisson  Ll.iiu' D'il  10  nov.  iiii  Du*  tléc. 

Tniito  samiuMincc Du  lô  oct.  au  lor  déc. 

Hrocliot,      Doré      «'t     MasUi- 

noni>é Du  15  avril  au  15  mai. 

Acliigau Du  1.1  mai  au  15  juin. 

Chasse 

(Lot  f/tf  1882) 
Espèces  du  gibier.  Temps  de  la  prohibition. 

Orignal,      chevreuil,       Elan, 

Caribou,  etc Du  1  er  février  au  1  cr  sept 

Castor,  Vison,  Loutre,  Mar- 
tre, Pékan,  Chat  sauvage..  Du  15  mars  au   1er  nov. 

Rat  musqué Du  1  cr  mai  au  1er  avril. 
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liât  iniisipu'   (laiiM   l«'s  «listrirts 

<lo  Qii(;liiM\  SjiuiU'iiuy,  (Mii- 

Moiiliiiii,     Mdiitniiii^ii y«    K:t< 

inoiiin.sUa,       HinKMiHki       vi 

(ia»|M« Du  ItT  juin  an  l»;r  avril. 

liirvro Du  Icr  mars  au  lor  ii<»v. 

JN^nhix Du  hu*  jauvicr  au  l.lscîpt. 

Coq    «io    hniyorc,    Ptarmiiriiii, 

IW'mm.ss»»,  Hn-assinc,  Ainiicth^*  Du  l(!r  t'ôvrior  au  h»r«('pt' 
('y^n^',  Oio   sauvage,  Oiitanl»», 

(Pinard,  Macrrnso,  Sarcollo  f   Du  15  avril  au  î)  sopt. 

OiH<!au  iuH('ct.ivoro Du  lor  mars  au  Irr  H«'j»t. 

Oiseau  «lo  proie,    l*itj;eMM   h-m\- 

\",\iH}      (tourtr'),    Martiii-pê- 

clic'ur,  ('nrlu'au  et  ('((rncillc.   lNMiv«ujt  ôtro  cliassùs  toute 

l'uuiiée. 


*  Ce«  oiwftux  iH'  pjMivoiit  étnî  chaHsC'H  outio  uue  heure  après  lo 
coucher  ot  une  heure  avant  le  lever  du  Holeil. 

t  Les  habitants  de  la  partie  du  pays  située  îi  l'est  et  au  nord  de* 
eomtés  de  Montmorency  et  Monttnagny  peuvent'  en  toutes  saisons, 
chasser  ces  gibiers,  mais  pour  leur  propre  consommation  seulement. 


m 
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MESURES  DE  LONGUEUR,  ETC. 


ni.    i 


MESTTRES  DE  LONGUEUR,  DE  SUPERFICIE, 
DE  PESANTEUR  ET  DE  CAPACITÉ. 


Mesures  de  longueur 


'u; 


V  ] 


La  VKftr.F.  (U  juètie  î)l  (MMitimètros)  e.«t  iUî  .*J  j«et/6\ 

Le  iMKi)  (0  mètre  liO  cent.)  est  île  l'Z  pouces- 

La  HKASSK,  (1  uïùtre  8:;i  cent.)  est  de  2  verges. 

La  rEKcmo  linéaire  (5  mètres  02  cent.)  est  do  5  va'fjes 
et  demie. 

La  CHAINK  (20  uiètres  II  cent.)  est  d(i  22  venjes. 

Le  Mii.LK  (l,(iOi)  mètres  31  cent.)  est  de  80  chaînes  ou 
1 ,7<?0  verges. 

I^e  MiLLi'î  MAUiN  (1,852  mètres)  contient  120  nands  ou 
5,280  verges. 

Meaures  de  superficie 

Vergi-î  caurék  (0  mètre  8lJ  centimèties.) 

La  pr.KCUK  CAKuÉio  (25  mètres  20  cent.)  c«)iitient  30 
verges  et  un  (juart  carrées. 

La  ciiAiNK  CAKRÉK  (4  ares  4  centiares)  contient  10 
perches  ctirrées. 

L'acue  (40  ares  47  centiares)  contieut  dix  chaînes 
carrées. 

Le  MiLLM  CARKÉ  (IG  hectares  18  ares)  coutieut  40  acrw 
carrés. 
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Mesures  de  pesanteur 

La  LiviiK  étalon  (453  gniinines  59  ceiitigrainines)  se 
divise  en  16  otices. 

Tj'onck.  (28  irranunes  35  eentigratrMnos)  se  divise  on  IH 
drachmes. 

L(5  QUINTAL  *  (45  kiloi^iauimos  35  iifraimnes)  est  de  eont 
livres. 

La  TONNîO  (î)07  kiloi^raiiiiiies  18  graimnes)' est  de  20 
quintaux  ou  2,(K)I)  livras. 

Mesures  do  capacité 

Le  GALLON  (4  litres  54  centilitres)  contient  4  jointes. 
La  PIN'I'K  (  l  litre  13  «•entilitrtîs)  «•oiilient  2  chopine^. 
Le  MiNOT — (h:ishel) — (3()   litres  34  centilitres)  contient 
8  gallons. 

Le  BAiiiL  (l  li(!ctolitre  13  litres)  contient  25  gallons. 

Poids  légat  de  certaines  denrées 

Dans  les  contrats  do  vente  on  de  livraison  des  articles  ci- 
après  éinnnérôs,  le  niiiu»t  se  détermine  au  ]>oids,  à  nioin^j 
de  c»»nvention  contraire. 

Le  poids  du  niinot  en  livres  anglaises  f  doit  être 
comme  suit  : 

Blé Soixante  livres. 

Blé-d'înde  ou  maïs •.  Cinquante-six  ** 

Seigle CiiKjnante-six  '* 

Poia..- .--- Soixante  *' 

*  L'aneiwn  quintal  ent  de  112  livre»,  et  l'ancienne  tonne  do  2,240 

livres. 

t  La  livre  anglaise  et  canadienne  équivaut  à  4.'53  grammes  59  centi. 
grammes. 
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Orge Qtiarante-luiit 

Avoine Trente-quatre 

Fèves Soixante 

Graine  de  trèfle .    Soixante 

Graine  de  mil Quarante-liuit 

lîlé  sarrasin , Quarante-huit 

Graine  de  lin Cinquanto 

Graine  de  ohauvro Quarante-quatre 

Graine  «le    pelouse   {Blue  grass 

seed) Quatorze 

Pommes  de  terre,  navets,  carottes, 

pauets,  betteraves  et  oignons..  Soixante 


livres. 
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VALEURS  MONÉTAIRES 


L'unité  mouétaire  au   Canada  est   la  piastre  ou  dollar 
qui  se  sulxlivise  en  cent  parties  iioinmées  centin  ou  cent. 

L'or  américain  a  cours,  au  Canada,  au  pair. 

Les  pièces  d'argent  sont  de  cin(iuante   centins,  vingt- 
cinq  contins,  vingt  centins,  dix  centins  et  cinq  centins. 

Les  billets  de  banque  sont  d'uu  usage  plus  général  que 
l'or. 

Les  billets  émis  par  les  banques  sont  de  4,  *  5,  10,  100, 
500  et  1000  piastres. 

Le  gouvernement  fédéral  émet  des  billets  de  l  et  de 
2  piastres. 

Voici,  comparativement  h  celles  du  Canada,  la  valeur 
approximative  des  différentes  monnaies  d'or  et  d'argent 
en  circulation  dans  les  pays  suivants  : 


Pays 


Angleterre   < 


Pièces  Valeur  en  piastres  et  centins 

Guinée =$5.05 

Pièces   d'or     ?r''-g"T« =  li^ 

]  Livre  slerlmg =  4.86 

Demi- livre  sterling . . .  =  2.93 


Pièces 

d'argent 


Couronne =   1.12 

Demi-couronne =  0.56 

Sclielling =  0.22 

^  Demi-schelliug «=  0.11 


'^  A  partir  du  1er  Juillet  1881,  les  banques  ne  peuvent  plus  mettre 
en  <^rculation  de  billots  au-dessous  de  cinq  piastres  ;  le  gouvernement 
fédéral  s'éiaut  néseryé  le  privilège  d'émettre  ceux  de  valeur  moindre. 


•«  «•    »?  •"    ••J» 
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f  Douhlo  Frédéric =  $7.97 

I  Double  Auguste =  7.94 

Pièces   d'oral  Dix  thalers =  7.89 

I  Ducat =  2.27 

I^Cin^  florins... =  2.04 


AlieirKii'no.  -{ 


Pièces 
«largoMt. 


f  Deux  tluilors =  1.44 

I  Couronne =  1 . 1 1 

{  Thiiler =  0.72 

I  FI(Min =  0.41 

(Marc =  0.29 


M 


Autriclie. 


f  Quadruple  ducat =$9.11 

I  Double  ducat =   4.55 

Pièces    doi  -!  Ducai =  2.27 

I  Ducal  iuipérial =  2.2H 

l^C<»uronuo =  0.77 


INèciea 
d'aryeut 


\. 


Florin =  0.5(( 

Vingt   kreut/ers =   O.IO 

Dix  kreutzers =  0.08 


Belgique        |  Système  décimal  Français. 


1  Pièces    d'o.  .  pj^^^^,^ 


Doublon =  .$7.80 

=  ;J.90 


Espagne. 


',       p.,^  ("Piastre =    1.04 

I       A>«''«^      J  Demi-piastre ...=  0.52 

[     **  •'•■^'^^"''    [  Peseta  ( Piécette) . . . .  =  0.20 


•      f 


(  f  Double  aigle. 

I  I  Aigle 

Etats-Unis.  <(  Pièces   d'or-{  Demi-aigle... 

I  Quart  d^aigio 
l^  Dollar 


[ 


=$20.00 

=   10.00 

,  =     5.00 

,  =     2.50 

.=     1.00 
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Etats 


-Unis.  "! 


Pièces 


f  Dollar 

I  Domi-ilollar.... 

3,           .      '  Quart  de  dollar. 
d*"SOut     ji5i,„^ 

[Demi-dime..... 


.=  l.OO 

=  0.50 

=  0.i>5 

=  0.10 

.=  0.05 


^         I 

I 

France.     \ 

I 
I 


f  f(.^ent  francs =$10.28 

j  I  Quarante  francs.    ...=     7.71 

I  Pièces   d'or  ^  Vingt  francs —     3.85 

I  Dix  francs —      !.î)2 


Pièces 
d'argent 


[  Cinq  fraTU'S ~  O.OCî 

fCinq  francs -=  0.96 

I  Deux  francs =  0.38 

.[  Un  franc =  0.19 

I  Cinquante  centimes...  =  0.09 

(Vingt  centimes «  0.04 


Hollande . .  ' 


Pièces 
d'or 


Double  ducat =$4.70 

Ducat =  2.35 

Wilhelm =  4-17 


Pièces      f  RyaJale. 

lieces      ,  Florin.. 

d  argent     1 


=  1.04 
»  0.42 
=  0.21 


Italio 


Portugal . .  •{ 


Demi-floriD : 

Système  décimal  français. 

(  r^-y         1»     S  Portugaise .,$  =  8,65 

j  Pièces  àov^Q^^^^l^^ ^   -^^ 


I      Pièces      JCruzado «  1.61 

(^    d^argent     (  Cruzado  novo «  0.57 
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Russie  .  . .  ^  < 


''  C  Impériale  de  dix  roii- 

Pièces   d'or  ^      blés 

Deiiii-iinpériale 


Pièces 


Rouble 

j,     ^     .      -V  I>eini-roiible.-- 
=•  (  trente  copecks. 


=$7.93 
=  aïKi 

=  0.75 
=  0.37 
=  0.23 


Suèile.. 


Suisse. 


f  (  Double  <lucat. 

î  Pièces    d'or  <  Ducat 

Dcnii-ilucat.. 


'i       Pièces       ^  Rigsdaler 

{     {Viiis,fiut     (  DcMiii-rigsdaler 

I  Système  décimal  tVan(;ais. 


.=$4.53 
=    ].13 

=  i.m 

=  0.54 


i    ;-.k     II...;.;.;. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES   IIEUKES 
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HEURE   DE    aUÉBEC    COMPARÉE   A    CELLE 
DES  VILLES  CI-DESSOUS. 


I 

i 


Quand  il  est  midi  n  Québec  il  er.t 


A  AnistfidiiMi 


<( 


a 


t< 


Atl 


UiUO 


(Gr 


a 


a 


lieiliu  (Pri 
Henio  (8iiii 
Boston  (Et 
lîrnxoUe.s  ( 
''  Cliarlotteto' 
"  Coiist^intiii* 
''  Dublin  (Irl 
'•  EdiniUourij; 
''  Fre(leru;ton 


Halifjix  (N. 
Hauibonii; 


'  La  Havane 


n 


a 


i( 


H 


oun- 


-OUiT 


"  Jérusaloni 


Lonilros  (A 


a 


(( 


il 


Madrid  (Es 


M 


exic») 


(M 


a 


(( 


li 


Montréal  ( 
New-York 
(Pj 


Ott 


awa 


.').().")  P.  M. 

.1.15     •' 
'i.m     ' 

<>.4I  " 

4.viU  '' 

4.;}::  •' 

l-i.IH  '' 

1 1.1.1  A.  M. 

r.O(j  p.  M. 

4.4.')     '• 
4..J0     '' 
ID.OO  A. M. 

WMf     '' 
ll.4->     •' 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  HEURES 


*' Paris  (France) 4.54  P.  M. 

"Pékin  (CInuo) 12.31  A.M. 

"  St-Peterâl)ourg  (Russie) G.46  P  M* 

"  Rio  Janeiro  (Brésil) 1.52    '< 

<<  Rome  (Italie) 5.35     *' 

«'  Stockholm  (Suè(lo) 5.57     " 

*♦  Toronto  (Province  d'Ontario) 11.28  A.M. 

"  Vienne  (Autriclie) ,  5.51  P.  M. 

"  Washington  (Etats-Unis) J  1.37  A.M. 

"  Yedo  (Japon) 2.05     " 


*i 
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PRINCIPAUX  JOURNAUX  DU  CANADA  ^ 


Province  d'Ontario 


Ik'lloville .. 
iinintford. . 


Intolliii.'iu'oi- (anulais)  (juoM»liuu. 


OlltiMlO. 

Conriior 

Eveniisg  Tolcmani. 

Broekville ■{  Keroiiici" ** 

IfnaUl 

Mercii  13  A  Atl  vertiseï 


Giielph.,. 


llainiltoii <  ri. 

>  1  unes.. .. 


KÎDgstou. 


J  British 
(  News.., 


Whig. 


n 

«1 

1» 

M 

II 

M 

tl 

«» 

m 

Advertiser., 

Londoa  .......  {  Herald 

Free  Press.. 


ti 
il 


Ottawa.... 


f  Citizen *< 

Pree  Press " 

Herald « 

^  Le  Canada (français) 

St.  Catherine. . .  5  J^"^^^*^^ UiugjaÏB) 


m 

H 

et 

0 

M 

a 

(< 

u 
<< 


*  On  compte  au  Canada  515  journaux  et  revues  répartis  comme 
suit  dans  chacun  des  provinces  :  Ontario  318  ;  Québec  98  ;  Nouveau. 
Brunswick  31  ;  Nouvelle  Ecosse  45  :  Ile  du  Prince-Edouard  12  ;  Mani- 
toba  7  ;  Colombie  Anglaise  4. 

8» 
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l'eterboroiigli  . 
Toronto 


J  lieview (aMt»Iai.s)  <|iioti(lieu 

f  Mail '' 

}  (il.ibo 

(  Eveiiiiii; 'i'clcgram.         '* 


fê, 


■i> 


h  h 


f,-v 


if: 


HcMlloril 

CowausvilU' ■{  Obstuvcr. . , 

Jolietie ■{  l-ia  (ia/(;tt»' 

Lévis 


Province  de  Québec 

j  lîciltonl  Tinics (anglais)     lieb. 


Lionisvillc 


{  Le  Qiioiid'u'ii. . 
^  L«'  ('uimicr  do 


.(iVaiiç)    bi-ln'l» 


l»i-bub 


)       MaslviiH)iiyé •• 

L(;  Coiinior  (le  M(tntr«'al(Haiie.)  qiiot. 

Tlie  (;a/cttc (aiioljtis)  '' 

TIm'  lierai. 1 "  '• 


Moiiliéal.- 


< 


Le  Joiiiii.il  (rAmU'iilliir<'(l'ran('. )  intMiv. 
.Joiirii;»!  ol' ('oiiiiiMTCM.'.  .{;uii;lais)  Iicb. 
Caiiadi.iii  lUiist.  News.        '*  *' 

La  MiuciVL' (tVaiic;.)       «[iiot. 

L«'  Monde 

lieb. 
<|Uot. 


llllloll 


l'ilhli 


l([ll<' 


a 


La  l'atri»* 

'l'be  Post (anglais) 

La    llcvni?  Can;i(ii('nn<',.(rran(;.)     mous. 
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